INTRODUCTION

Au XXe siècle après la chute du traditionnel, l’enseignement du français langue étrangère se fait dans l’optique de différentes méthodes: directe, audio-orale, audio-visuelle... Aujourd’hui, on assiste au règne du communicatif qui se veut susceptible de répondre aux besoins de tout public. 


L’expérience montre que, depuis le traditionnel jusqu’au communicatif, la culture reste un bloc de connaissances que personne (ni enseignants, ni apprenants, ni auteurs de méthodes) ne doit négliger. On ne peut pas enseigner une langue sans évoquer les problèmes de culture parce que la langue véhicule toujours de la culture et que la culture laisse des traces sur la langue.


A l’heure actuelle, l’intérêt des connaissances culturelles est reconnu dans l’enseignement des langues; la parution d’un grand nombre d’ouvrages et  de recherches consacrés à cette composante le prouve. En étudiant les méthodes récemment publiées en France (Tempo chez Didier Hatier en 1996, Forum chez Hachette Livre en 2001, Taxi chez Hachette en 2003, Studio chez Hatier International en 2004), on constate qu’une partie importante de chaque unité est réservée explicitement à l’enseignement de la culture. Ce que les auteurs de ces méthodes voudraient offrir aux apprenants à travers des activités en classe, c’est une « civilisation active » qui sous-tend la vie quotidienne des Français. Mais que faire pour bien enseigner la culture? La question reste ouverte parce qu’il est difficile, en effet, de trouver une méthodologie commune à toutes les situations d’enseignement, à tous les objectifs et à tous les publics. Cela dépend de la situation de chaque établissement. Pour trouver la meilleure solution, il faut bien analyser les particularités institutionnelles: objectifs de formation, conditions matérielles, corps d’enseignants, public, méthode utilisée, de même que les principes méthodologiques qui sous-tendent ce processus.


Au Département de Français de l’Ecole Normale Supérieure de Hanoi (ENSH), le cursus de formation s’étale sur quatre ans comme chez les autres Départements de Français du pays. Les étudiants travaillent pendant les trois premiers semestres du cursus avec Tempo 1 et 2, divisé en douze unités. Sur les seize pages de chaque unité, deux sont consacrées à la civilisation. L’enseignant se doit de bien aider les étudiants à explorer ces deux pages en deux périodes de quarante-cinq minutes chacune.


Notre observation des cours relatifs à cette partie au Département de Français de l’ENSH a montré qu’il existait encore des problèmes de pédagogie. C’est pour cette raison que nous avons choisi comme sujet de notre mémoire « Amélioration de l’enseignement de la civilisation avec Tempo aux étudiants du Département de Français de l’ENSH».


Afin d’augmenter la qualité des cours de civilisation, nous devrions au terme du mémoire répondre aux questions suivantes: 

- Quelle est la situation actuelle de l’enseignement de la civilisation avec Tempo au Département du Français de l’ENSH ?


- Comment faire pour améliorer cette situation ?


Pour bien connaître l’état des lieux de l’enseignement de la civilisation et proposer des mesures appropriées, d’une part nous mènerons une enquête auprès des étudiants du Département portant sur ce qu’ils pensent de la culture et des relations entre l’apprentissage d’une langue et l’apprentissage d’une culture, des interférences culturelles entre la France et notre pays. Ainsi, nous pourrons mieux comprendre leurs besoins et attentes en matière de culture et de civilisation. D’autre part, nous effectuerons des entrevues avec les enseignants du Département pour étudier le problème de recherche en profondeur. 



Les points de vue des apprenants, des enseignants et nos observations de classe seront confrontés tout au long de nos analyses pour avoir une vision objective de la situation. A partir de ce constat, nous formulerons des propositions visant à améliorer les cours de civilisation avec Tempo.


Notre mémoire se compose de trois chapitres. Le premier est consacré aux fondements théoriques concernant la dimension culturelle de la langue. Nous étudierons d’abord la définition de la culture chez plusieurs auteurs pour avoir une vue globale. Sera passé en revue par la suite l’enseignement de la culture dans les méthodes traditionnelle et communicative. Nous examinerons les relations langue-culture dans l’enseignement et l’apprentissage des langues étrangères pour mieux prendre en compte les problèmes posés au professeur de langue étrangère en ce qui concerne la culture.


Le second sera réservé à l’analyse des résultats d’enquête et des entrevues pour révéler tous les facteurs intervenant dans le déroulement d’un cours de civilisation avec Tempo.


A partir de ces analyses détaillées, nous proposerons dans le dernier chapitre des solutions susceptibles d’améliorer ce type de cours à l’ENSH.

CHAPITRE I:  

FONDEMENTS THEORIQUES

1. Définition de la culture

1.1. Qu’est-ce que la culture ?



« Culture » est une conception qui a une longue histoire. En 1871, la première définition de la culture a été donnée: « La culture est un tout complexe englobant les connaissances, les croyances, les arts, les lois, les coutumes ainsi que les autres capacités et habitudes acquises par l’homme en tant que membre d’une société. »


Avec le temps, les chercheurs ont cherché à donner leurs propres définitions de la culture avec de différentes visions.  En voici quelques-unes unes: 

- La culture est l’ensemble complexe des représentations, des jugements idéologiques et des sentiments qui se transmettent à l’intérieur d’une communauté. [...] La culture comprend ainsi notamment toutes les manières de se représenter le monde extérieur, les rapports entre les êtres humains, les autres peuples et les autres individus. [...] (Dictionnaire de linguistique, Paris, Larousse, 1974, Dubois.J, Giacomo.M, Guespin.L, Marcellesi.C, Marcellesi.J-B, Mével.J-P.) ;


- Selon le Dictionnaire du Français Contemporain (Paris, 1980), la culture est définie comme:


+ enrichissement de l’esprit, état d’un esprit par des connaissances variées et étendues ;


+ ensemble de la production littéraire, artistique, spirituelle d’une communauté humaine (la culture occidentale, la culture gréco-latine, synonyme de «civilisation. »

- Ensemble des connaissances acquises par un individu. (Avoir une culture étendue.  Ensemble des activités soumises à des normes socialement et historiquement différenciées et des modèles de comportement transmissibles par l’éducation, propre à un groupe social donné. Chaque société a sa propre culture [...] (Le dictionnaire du français, Paris, Hachette, 1992);


On peut constater l’évolution de la vision des chercheurs dans le travail de définir la « culture » avec les deux définitions dans Le Petit Robert.


En 1995, pour les auteurs de ce dictionnaire de la langue française, la « culture » est: 

- Développement de certaines facultés de l’esprit par des exercices intellectuels appropriés, par extension, c’est l’ensemble des connaissances acquises qui permettent de développer le sens critique, le goût, le jugement.


- Ensemble des aspects intellectuels propres à une civilisation, une nation. (La culture occidentale, orientale, la culture gréco-latine.)


Mais récemment, en 2006, ils ont ajouté: 

- Développement de certaines facultés de l’esprit par les exercices intellectuels appropriés ; par exemple l’ensemble des connaissances acquises qui permettent de développer le sens critique, le goût, le jugement -> connaissances, éducation, formation, instruction;


- Ensemble des aspects intellectuels propres à une civilisation, une nation;


- Ensemble des formes acquises de comportement, dans les sociétés humaines et c’est le synonyme de « civilisation. »


Nous voudrions bien citer ici la définition de la culture de l’UNESCO. Bien qu’elle soit présentée il y a déjà longtemps (en 1982) à la suite de la conférence mondiale sur les politiques culturelles tenue à Mexico mais d’après nous, elle recouvre assez complet les nuances du terme:  « La culture, dans son sens le plus large, est considérée comme l’ensemble des traits distinctifs spirituels et matériels, intellectuels et affectifs ; qui caractérisent une société ou un groupe social. Elle englobe, outre les arts et les lettres, les modes de vie, les droits fondamentaux de l’être humain, les systèmes de valeurs, les traditions et les croyances. »

1.2. Question de terminologie:  Culture ou civilisation ?


Dans plusieurs ouvrages, les auteurs utilisent très souvent les deux termes: la culture et la civilisation pour désigner l’ensemble de connaissances socioculturelles. 



En fait, les notions de culture et de civilisation ont été l’objet, pendant des siècles et dans différents pays, de la part des historiens, des philosophes et des anthropologues, d’interprétations diverses, chacun des mots évoluant parfois isolément, parfois en relation avec l’autre et, dans ce dernier cas, souvent pour s’opposer, quelquefois pour se confondre.



On doit chercher à comprendre d’abord ce que c’est la « civilisation. » 


En Allemagne, on emploie le terme « Landeskunde » qui signifie littéralement « connaissance du pays. »


Aux Etats-Unis, on a tendance à employer le mot « culture » pour désigner l’initiation aux coutumes et aux comportements associés à l’apprentissage des langues, ainsi on met l’accent surtout à la vie quotidienne.



En Grande-Bretagne, le terme « background studies » employé habituellement dans les écoles secondaires renvoie à toute connaissance qui vient compléter l’apprentissage de la langue et désigne tout spécialement des informations concernant les coutumes et la vie quotidienne avec quelques références aux institutions sociales.



Le terme français « civilisation » couvre de façon très large le mode vie et les institutions d’un pays donné.



Récemment, les auteurs du dictionnaire Le Petit Robert 2006 ont donné la définition de la « civilisation »: 

- Fait de civiliser ou se civiliser ;


- Ensemble des caractères communs aux vastes sociétés considérées comme avancées ; ensemble des acquisitions des sociétés humaines ;


- Ensemble des phénomènes sociaux (religieux, moraux, esthétiques, scientifiques, techniques) communs à une grande société ou à un groupe de sociétés.


Toujours selon ce dictionnaire, les deux termes « culture » et « civilisation » sont synonymes. En effet, la culture ou la civilisation, c’est l’ensemble des caractères moraux et esthétiques, des moeurs et coutumes, des manières de penser et de vivre, des créations communes à une société quelconque ou à un groupe de sociétés. C’est ainsi que les concepts de civilisation et de culture, pour des raisons concrètement opératoires, ont été confondus dans la même acception:  « Il a été admis que civilisation (sens moderne) et culture (tel que l’emploient aujourd’hui les anthropologues et les sociologues anglo-saxons ou de langue espagnole) recouvraient le même contenu et pouvaient donc être indifféremment employés. » (Reboullet, 1973: 46)

Admettons que « civilisation » et « culture » aient la même définition générale suivante:  « ensemble de caractères propres à une société quelconque. » C’est l’ensemble des modes de vie d’un groupe social:  ses façons de sentir, d’agir ou de penser ; son rapport à la nature, à la technique et à la création artistique ; son histoire, sa richesse et sa variété... 


De cette conception, nous pourrons mieux définir les angles culturels sous lesquels nous travaillerons en classe de français langue étrangère.


1.3. Compétence interculturelle


1.3.1. Compétence culturelle en culture maternelle



Un individu n’aborde pas l’apprentissage d’une langue étrangère, vierge de tout savoir culturel. Il dispose d’outils conceptuels dont il n’aurait pas lieu, à priori, de remettre en cause l’efficacité, puisque ceux-ci ont jusqu’alors fonctionné sans défaillance majeure dans son système culturel d’origine dont les institutions, les modes de vie, les comportements sociaux, les pratiques langagières, les courants philosophiques, religieux, artistiques… et les productions de tous ordres ou en d’autres termes, tous les savoirs et pratiques de la communauté familiale et sociale:  apprentissage linguistique, liens familiaux et sociaux, modes d’organisation et de sociabilité, normes et valeurs morales, esthétiques, philosophiques et religieuse, etc.


Ces outils apparaissent d’ailleurs comme innés, allant de soi. Les procédures d’acquisition de la compétence culturelle ne sont jamais considérées comme un choix conscient entre plusieurs possibilités, et par conséquent, se produit l’élaboration d’une vision arbitraire du monde:  l’arbitraire culturel est vécu comme un rapport immédiat, unique et contraignant avec le monde. Et ce savoir acquis constitue une évidence indiscutable, la compétente culture maternelle, qui façonne toute vision du monde chez lui.


 Les modalités d’acquisition de la compétence culture maternelle sont souvent effacées, marquées par une sorte d’amnésie générale. Les membres d’un groupe ne savent pas, en effet, complètement ce qu’ils font dans la mesure où ils ne se sont pas appropriés leur mode de jugement par une activité d’objectivation. Ils en ont une connaissance pratique qui leur permet de répondre en actes aux contraintes de telle ou telle situation, mais ils ne sont pas capables de reconstituer l’ensemble de réponses qui constitue leur style de vie.  


L’appartenance à un même groupe social signifie que l’on partage d’une façon implicite entre communauté familiale, nationale le même système de valeurs, de normes et que l’on construit conjointement une ligne de démarcation entre ceux qui partagent le sens évoqué dans la communication en cours et ceux qui ne le partagent pas. C’est une frontière sociale efficace et discrète, qui est composée de plusieurs éléments dont la constante évolution de la langue.


1.3.2. Compétence culturelle en culture étrangère


Comme nous l’avions dit, un individu n’aborde pas l’apprentissage d’une langue étrangère, vierge de tout savoir culturel. Il dispose d’outils conceptuels dont il n’aurait pas lieu, a priori, de remettre en cause l’efficacité, puisque ceux-ci ont jusqu’alors fonctionné sans défaillance majeure dans son système culturel d’origine. Tout le travail de socialisation d’un individu dans sa communauté le conduit à ignorer que « ce qui va de soi » est une construction arbitraire du monde, un ensemble cohérent mais non universel. Même la différence a une place assignée dans cette représentation du monde, elle est inscrite dans la cohérence du système culturel maternel. Ainsi, la perception de l’Autre est construite à travers le prisme déformant de la compétence culturelle d’origine. L’Autre n’est donc jamais disponible à travers sa réalité objective. Il est une image, ou mieux, une représentation. 


Dans le cadre d’une classe de langue, la culture impliquée dans la langue étrangère cible est considérée explicitement comme étrangère. Dans ce contexte, la rencontre avec d’autres systèmes culturels, d’autres visions du monde, constitue des points de friction, des lieux de dysfonctionnement, des occasions où peuvent se développer des significations aberrantes. Dans ces contacts de deux ou plusieurs cultures, l’apprenant trouve le plaisir de découvrir les similitudes ainsi que les différences d’une autre culture par rapport à son système. Et toute perception de la différence tend à s’inscrire dans un esprit bien conservateur, dans une recherche narcissique de l’identité maternelle, dans un système dont la cohérence exclut une échappée vers ce qui ne la renverrait pas à sa propre image. Alors, toute la réalité de la culture étrangère est visionnée d’une part au travers de l’optique maternelle, selon les références propres à son système et d’autre part au travers des stéréotypes, une représentation simplifiée et généralisée de la réalité étrangère façonnée toujours dans le contexte maternel.


Il faut que la classe de langue soit le lieu où ces mécanismes d’analyse sont remis en cause, où d’autres modes de relation entre cultures maternelles et étrangères sont proposées. 


L’interrogation empirique sur des faits culturels étrangers non identifiés se fait a priori à travers les références de culture maternelle. La bonne volonté et la curiosité spontanées peuvent s’avérer insuffisantes si les questions ne sont pas pertinentes, si elles utilisent une grille de lecture inadaptée aux faits sur lesquels elles portent. Une démarche naïve de questionnement qui se donne explicitement comme une ouverture sur l’altérité peut contenir les raisons de son échec si elle véhicule une vision du monde inadaptée au contexte donné. La prise de conscience, à partir d’exemples ponctuels, des lecteurs imposées par la culture maternelle peut sensibiliser les élèves de la classe de langue étrangère aux difficultés plus générales du décodage de la différence.


L’évidence naïve qui transforme un fait contingent en valeur absolue constitue le premier obstacle à une connaissance maîtrisée de la culture étrangère. Paradoxalement, les connaissances acquises empiriquement dans la culture maternelle interfèrent directement dans la saisie de la culture étrangère. L’initiation à l’apprentissage d’une langue étrangère doit entraîner les élèves à la perception de ces phénomènes qui conditionnent la vision orientée d’une culture, connaissances empiriques et partiales qui sont, en fait, également méconnaissantes. Communiquer en langue étrangère, c’est entrer en relation avec l’Autre, l’ailleurs, le différent, c’est instaurer un mouvement à double polarité. Il existe alors des relations neuves entre les cultures avec des diversités, des altérités et des identités, des similitudes dont le professeur doit tenir compte.


1.3.3. Compétence interculturelle


Tout d’abord, que signifie «interculturel » ? Avec le Conseil de l’Europe, l’emploi du mot « interculturel » implique nécessairement, si on attribue au préfixe « inter » sa pleine signification, interaction, échange, élimination des barrières, réciprocité et véritable solidarité. Si au terme « culture » on reconnaît toute sa valeur, cela implique reconnaissance des valeurs, des modes de vie et des représentations symboliques auxquels les êtres humains, tant les individus que les sociétés, se réfèrent aux relations avec les autres et dans la conception du monde. » (L’inter culturalisme:  de l’idée à la pratique didactique et de la pratique à la théorie, Strasbourg, 1986. )


C’est en 1975 que l’interculturel en éducation fait l’objet et prend toute sa vigueur en France, suite à la scolarisation des enfants immigrés. La problématique interculturelle s’élargit ensuite à d’autres domaines (management, entreprise, communication) et est liée à l’idée d’ouverture. En 1986, grâce à Louis Porcher, l’interculturel fait son entrée dans le domaine du ÌLE.


Il faut rappeler que la compétence culturelle acquise au sein de la communauté maternelle – l’expérience implicite du monde, fait que les schémas de pensée sont inexplicables du fait même qu’ils n’ont jamais été présentés comme objets nécessitant une explication. C’est une vision arbitraire du monde que le natif va utiliser comme un crible culturel pour tout jugement de valeurs des réalités culturelles de l’Autre en interaction avec cet étranger.


En effet, un membre d’un groupe social va utiliser ce crible culturel ou en d’autre terme issu de la psychologique sociale, une « représentation collective » présentée sous diverses appellations usuelles: « mentalités », « croyances », « visions du monde », « attitudes », « opinions », « évaluations », « préjugés », « mythes », « idéologiques », « stéréotypes »… (Boyer, 1995), c’est-à-dire des caractéristiques ainsi que des attitudes associées à telle ou telle culture étrangère afin d’entrer en interaction avec l’Autre. Face aux réalités de la culture étrangère, la mise en relation de deux cultures entraîne une redéfinition de l’identité maternelle, la reconnaissance positive ou négative des différences, la production des jugements de valeurs qui impliquent, dans la diversité de pratiques, la supériorité ou l’infériorité d’une culture par rapport à l’autre. Et alors, la notion de « compétence interculturelle » est introduite dans l’étude de la culture et dans l’enseignement du ÌLE, car « toute communication entre deux personnes d’origines différentes est toujours une relation interculturelle. » (Charaudeau, 1987).


On pourrait croire que les connaissances des mœurs et coutumes d’une communauté nous permettent de comprendre les actes de langage et les comportements de l’interlocuteur dans la mesure où celui-ci respecte encore les modèles d’interaction bien répertoriés. Pourtant, la réalité des échanges quotidiens ne l’est pas toujours. En réalité, dans les échanges, les interlocuteurs ont rarement recours aux principes stables et équilibrés de références, mais très souvent à un système de références bien diversifié, voire inconscient, de leur propre culture. Un locuteur natif qui peut s’exprimer et décoder un discours donné d’une façon compréhensible/admissible selon les normes, les règles d’usage plus ou moins implicites de sa culture d’origine, semble incompréhensible et bizarre aux yeux d’un interlocuteur étranger, puisque l’étranger est détaché de toutes réalités de la culture du natif.


L’interculturel en ÌLE peut a priori se définir à travers ces aspects: 

- Le passage du monolinguisme au plurilinguisme en langues étrangères, ou de la maîtrise d’une langue étrangère à la maîtrise d’autres langues étrangères, l’apprentissage de la (ou des) langue (s) étrangère (s) étant considéré comme un atout dans le cadre scolaire ;


- L’élargissement des compétences linguistiques aux compétences culturelles, voire des compétences interculturelles. Apprendre une langue, c’est aussi apprendre une culture, apprendre à percevoir l’environnement physique et humain à travers une grille de perception différente. Il ne s’agit pas d’apprendre la France ou les Français comme des entités collectives abstraites, mais de reconnaître des individus dont une des caractéristiques est d’être français.


Il faut donc pour l’apprenant: 

«  - Acquérir la conscience que tout système de valeurs qui régit les comportements est relatif, dépend d’une culture donnée, et savoir introduire cette conscience en comportements adéquats.


- Savoir identifier ce qui, dans l’interprétation d’un fait culturel étranger, relève de son propre ethnocentrisme, c’est-à-dire son crible, ses lunettes, son filtre culturel.


- Savoir identifier et interpréter la variété et la complexité des manifestations d’une culture étrangère en les situant dans leur contexte social, économique, historique, etc. Acquérir par-là la conscience que l’appartenance nationale d’un individu n’est pas le principe fondateur de son identité, et qu’il y a d’autres définitions et distinctions pertinentes.


- Savoir relativiser les différents concepts de « normalité » que les membres de cultures différentes expriment.


- Savoir identifier une norme de comportement dans une culture étrangère.


- Savoir expliquer cette norme et en prévoir l’application dans une situation donnée, décrire ou adopter une attitude, un comportement permettant d’être accepté dans une culture étrangère. » (Bertolli, 1997:  30,31)


La classe de langue devra donc permettre d’apprendre à percevoir les implicites autour desquels s’organisent les communautés culturelles dont notre propre communauté en tant qu’un membre ; à percevoir donc le fonctionnement de notre propre système. C’est dans cette alternance d’ombre et de lumière que se situe l’apprentissage de la relativité. « Pour dépasser les effets désastreux de l’ethnocentrisme, l’homme doit juguler la hantise de l’inconnu et du vide, maîtriser les démarches d’autonomie » (Zarate, 1986), se regarder lui-même sans complaisance. Et c’est une prise de conscience de l’identité:  dans la confrontation avec l’Autre se construit une définition de soi.

2. Enseignement de la culture

         2.1. Qu’est-ce qu’on entend par « enseigner la culture » ?


Selon Michaël BYRAM (1992: 30), enseigner une culture, c’est « proposer un aperçu de la civilisation des pays où l’on parle la langue en question afin d’encourager des attitudes positives envers l’apprentissage des langues étrangères ainsi qu’envers les locuteurs de ces langues, et promouvoir une certaine compréhension vis-à-vis d’autres cultures, d’autres civilisations. »


Par l’enseignement de la culture, on amène les élèves à comprendre, à accepter, à tolérer les valeurs, le mode de vie du pays dont ils apprennent la langue, voire même les assimiler tout en gardant l’identité culturelle nationale. On retournera à ce sujet plus profondément dans la partie pédagogie interculturelle.


2.2. Les finalités de l’enseignement d’une langue étrangère


Dans Culture et éducation en langue étrangère, (1992), Michaël Byram a présenté les objectifs de l’enseignement des langues étrangères et les classes en quatre grandes catégories.


La première catégorie, intitulée « communication », comprend deux objectifs: 
- « Développer la capacité d’utiliser la langue efficacement à des fins de communication pratique. »

- « Construire une base solide pour la langue, les compétences et les attitudes nécessaires à la poursuite de l’apprentissage, à l’activité professionnelle et à la pratique des loisirs. »

La deuxième catégorie, intitulée « Enseignement portant sur la langue » ou « Prise de conscience de la langue », comprend un seul objectif:  « Développer une prise de conscience de la nature de la langue et de l’apprentissage des langues. »

La troisième catégorie, intitulée « Prise de conscience de la dimension culturelle », comprend deux objectifs: 
- « Proposer un aperçu de la civilisation et de la culture des pays où on parle la langue en question. »

- « Encourager des attitudes positives envers l’apprentissage des langues étrangères ainsi qu’envers les locuteurs de ces langues, et promouvoir une certaine compréhension vis-à-vis d’autres cultures et d’autres civilisations. »


 La dernière catégorie comprend deux objectifs: 
- « Procurer le plaisir et la stimulation intellectuelle. »

- « Promouvoir des savoir-faire applicables à l’apprentissage au sens le plus large (par exemple:  l’analyse, la mémorisation, l’inférence. ) »

Les trois premières catégories sont spécifiquement à l’enseignement des langues étrangères, tandis que la dernière catégorie est liée à l’appréhension de la langue en tant qu’élément du processus cognitif. Prendre conscience des mécanismes de l’apprentissage des langues est, à la première vue, un savoir-faire utile qui permet d’apprendre d’autres langues qui seront utiles à leur tour. Dans les trois premières catégories, on sent bien le souci d’atteindre une communication interpersonnelle efficace dans un enseignement des langues qui vise à inculquer la capacité de communiquer avec des personnes venant d’autres cultures. Et cela se réalise sur une base solide des compétences linguistiques et un aperçu de la civilisation et de la culture du pays où l’on parle la langue en question. 

3. Enseignement de la culture dans l’enseignement des langues étrangères


3.1. Rappel historique


 L’apprentissage d’une langue implique l’enseignement de la culture de la langue en question. « Nos ancêtres professeurs de français enseignaient sans le savoir, implicitement, la civilisation en expliquant des dialogues dont les sujets étaient habituellement empruntés à la vie quotidienne française et qui étaient souvent accompagnés de « proverbes, d’historiettes, de prières, de modèles de lettres, de formulaires de civilité », tous éléments concourant non seulement à apprendre la langue » mais aussi à apprendre à vivre en France, les deux activités étant difficilement séparables » (Reboullet, 1973)


Selon Michaël Byram (1992), la langue et la culture devraient être étudiées de concert, un aspect de la culture – qu’il s’agisse d’un artefact matériel ou d’une signification culturelle partagée – devrait être abordé à travers les éléments linguistiques qui renvoient ou servent à l’exprimer. Si la connaissance d’une culture et d’une société est indispensable à la connaissance d’une langue, réciproquement, la connaissance d’une langue favorise l’étude d’une culture et d’une société étrangère.


Il s’agit de bien étudier le public afin de définir ce qu’on donne comme connaissances culturelles, la manière dont on intègre la présentation de ces connaissances dans l’apprentissage d’une langue. Nous savons que la langue française est associée à différents pays et au sein de chaque société nationale, il y a de nombreuses subdivisions et de nombreux niveaux. Le choix d’un pays plutôt qu’un autre peut être guidé par des considérations de proximité géographique et la possibilité d’inclure le vécu direct de la culture dans le cours. On peut également inclure d’autres pays et d’autres cultures à différents stades de la progression, en les liant éventuellement au concept culturel de francophonie.


Mais l’enseignement de la culture dans l’enseignement d’une langue étrangère n’est pas toujours la même importance à travers le temps, depuis les méthodes traditionnelles jusqu’aux méthodes communicatives. La reconnaissance de l’importance de la culture dans l’enseignement des langues étrangères était objet de recherche des chercheurs et didacticiens. Nous essayerons de dresser l’évolution historique de l’approche culturelle à travers les méthodes d’enseignement.

3.1.1. Enseignement de la culture à travers les méthodes traditionnelles

Dans les méthodes traditionnelles, l’approche de la culture se traduit à travers les points suivants: 
    
 3.1.1.1. Objectif:  la compétence linguistique

L’objectif général visé de l’enseignement des langues est la compétence linguistique qui prend en compte la seule dimension linguistique de la communication et qui constitue un savoir verbal, c’est-à-dire une capacité à comprendre et à produire une infinité de phrases grammaticales. Le savoir renvoie à la notion typiquement scolaire de connaissance et la « capacité à communiquer » est une notion vague, née de la prise de conscience des difficultés à faire passer le sujet de la phrase d’acquisition des connaissances à la phase de leur exploitation (expression libre. ) Cette capacité est supposée apparaître spontanément au contact des réalités du monde extérieur, après l’acquisition de la compétence linguistique. On attache alors peu d’importance au contenu du message et au contexte  sociologique (qui parle ? à qui ? quand ? où ? comment ? pourquoi faire ? à l’aide de quels moyens ?)

3.1.1.2. La situation stéréotypée

La situation est la grande affaire des méthodes audio-visuelles (désormais les MAV). La situation de type MAV classique se limite au décor physique et à la profession des personnages (très peu de caractéristiques psychologiques, pas de variations de niveaux ou de registres de langue). Image affadie d’un monde aseptisé, neutralisé, elle constitue un cadre postiche, qui n’actualise pas un vécu authentique. Envisagée comme une évocation sommaire du réel, la situation pédagogique vise avant tout la présentation/ compréhension du dialogue modèle ; elle table à cet effet sur le décor et l’expérience culturelle commune aux personnages mis en scène et aux publics enseignés.

3.1.1.3. Les documents fabriqués

On utilise presque exclusivement les documents fabriqués au niveau de l’initiation. Les documents fabriqués sont conçus à partir d’intentions pédagogiques précises:  ils renferment généralement un certain nombre de formes nouvelles (structures grammaticales, mots, etc.), c’est-à-dire que leur contenu linguistique est dosé en fonction d’une progression préétablie, ou au moins d’un objectif pédagogique déterminé. Le dialogue de présentation enregistré et la séquence d’images synchronisées constituent un document fabriqué caractéristique des MAV. Le texte descriptif, la chanson, le poème, le livre lui-même complètent la panoplie des matériaux construits, en usage chez les mécanistes. Cette panoplie est peu variée et tout entière contenue dans la méthode, donc fournie par le méthodologiste.

Les documents authentiques ne sont introduits, parcimonieusement, qu’en cours de route- surtout au niveau du perfectionnement-, et utilisés, comme les documents fabriqués, de manière très scolaire et artificielle. Autrement dit, on ne joue que sur l’inventif qu’ils représentent, on ne les sollicite pas sous l’angle de leur fonction variable.

« On présente à l’apprenant l’image d’une France peuplée de gens des classes moyennes, sans soucis et accueillants ; ils n’ont aucun  problème économique, aucun problème de logement. L’apprenant ne voit pas les Français au travail ; les courses et les activités de loisirs occupent une place prépondérante. Dans les manuels, les gens maintiennent des relations très amicales ; il n’y a aucun fossé entre les générations, aucun conflit. Il n’y a aucun problème social ni politique, il n’y a ni Noirs, ni Arabes, ni chômage...  En somme, tous les supports pédagogiques donnent une image partiale de la France et des Français. » 
3.1.1.4. Des supports pédagogiques

Dans les MAV, les supports techniques mis en oeuvres sont imposés unilatéralement par la méthode parce qu’ils répondent à un projet éducatif centré sur cette méthode. On a ainsi confiance au tableau de feutre, à la lanterne de projection et au film fixe, au magnétophone et au laboratoire de langue (d’auto écoute et d’enregistrement). Les figures de carton floqué ne courent pas les rues en dehors du périmètre scolaire, le laboratoire de langue sert essentiellement à fixer les formes linguistiques nouvelles, la lanterne de projection et le magnétophone à présenter et élucider le dialogue.

3.1.2. Enseignement de la culture dans les méthodes communicatives

3.1.2.1. Objectif à atteindre:  la compétence communicative

Cette notion de « compétence communicative » est apparue aux Etats-Unis, à partir des critiques émis par des sociologues, notamment D.Hymes, à l’encontre de la notion de compétence telle qu’elle apparaît dans le « couple » compétence- performance de la théorie générative transformationnelle de Chomsky, théorie qui postulait qu’un locuteur « idéal » cherche à expliciter les règles linguistiques, permettant d’engendre toutes les phrases grammaticales d’une langue. La critique essentielle porte sur le fait qu’aucune place n’est assignée à l’adéquation des énoncés aux contextes situationnels et socioculturels.


La compétence communicative relèverait de facteurs cognitifs, psychologiques et socioculturels dépendant étroitement de la structure sociale dans laquelle vit l’individu, et reposait donc non seulement sur une compétence linguistique (la connaissance des règles grammaticales du système), mais encore sur une compétence psycho socio culturelle (la connaissance des règles d’emploi et la capacité de les utiliser).


Dans les méthodes communicatives, la communication reprend la même argumentation que celle d’hier, en insistant sur la valeur utilitaire des langues étrangères, pour une meilleure insertion et une réussite plus complète dans la vie professionnelle.


Elle revendique aussi une large place pour les langues, en vue de l’épanouissement de la personnalité. En effet, à partir d’une prise de conscience affinée du monde tel qu’il peut être perçu à travers une grille langagière différente de la sienne propre, l’individu devrait être à même: 
· d’éviter les jugements à caractère trop ethnocentrique

· de se situer plus objectivement par rapport aux autres hommes.

· d’élargir donc ses perspectives, tout en les relativisant.


L’objectif visé est donc la compétence de communication qui prend en compte les dimensions linguistiques et extralinguistiques de la communication et qui constitue un savoir-faire à la fois verbal et non verbal, c’est-à-dire une connaissance pratique (donc pas nécessairement explicitée) du code et des règles psychologiques, sociologiques, culturelles, qui permettent son emploi approprié en situation.


Pour assurer le fonctionnement de l’outil de communication, la correction grammaticale des énoncés est donc posée comme non nécessaire et non suffisante, d’une part parce qu’il est très possible de se faire comprend à l’aide de phrases grammaticalement incorrectes, d’autre part, parce que la correction grammaticale ne supplée pas certains types d’information extralinguistiques, qui relèvent des attitudes corporelles, des gestes, des mimiques, etc.


La compétence de communication (savoir-faire verbal et non verbal) se définit donc: 

- en termes fonctionnels (être capable de réaliser tel acte de parole dans telle situation)


- en termes collectifs (la langue en fonctionnement est un objet d’appropriation sociale).


On note encore que le savoir-faire renvoie à la notion typiquement sociale et comportementale.


De tout cela, il ressort que le vécu langagier de l’individu en situation d’apprentissage est reconnu et largement pris en compte tout au long du projet éducatif. En effet, ce projet se préoccupe autant d’extralinguistique et de paralinguistique que de linguistique et on comprend que les savoir-faire non verbaux soient considérés comme des acquis précieux, immédiatement transférables, pour amorcer la « communication ».

Pour conclure, on voudrait bien citer l’opinion de Puren et Bertocchini qui se montre la plus complète. Selon eux, l’enseignement de la culture étrangère en classe de langue consiste à: 
- faire prendre conscience aux élèves des représentations superficielles et erronées qu’ils ont de cette culture, pour qu’ils les corrigent ;

- initier les élèves à un minimum de connaissances indispensables sur les réalités du pays ;

- faire connaître aux élèves les grandes réalisations artistiques et intellectuelles du pays ;

- faire comprendre de l’intérieur aux élèves le vécu subjectif des gens du pays ;

- amener les élèves à relativiser leur propre culture, accepter les autres cultures ;

- permettre à chaque élève un parcours forcément personnel et subjectif dans la culture étrangère ;

- apprendre aux élèves à se comporter comme des gens du pays dans certaines situations ;

- amener les élèves à comparer systématiquement la culture étrangère de leur propre culture ;

- amener les élèves à découvrir la cohérence interne propre à la culture étrangère.


3.1.2.2. La situation simulée


Alors que la situation stéréotypée est dominante dans les MAV, dans les méthodes communicatives, la situation est entrée dans les moeurs pédagogiques, la méthodologique n’en fait plus en cheval de bataille. La situation de type approche fonctionnelle relève d’une prise de conscience affinée des paramètres qui déterminent la communication. Elle s’efforce d’intégrer les dimensions psychologiques, sociologiques, culturelles des interlocuteurs, donc de prendre en considération:  leur statut (égal, hiérarchisé, etc...), leur sexe, leur âge, leur humeur, la nature de leurs échanges (personnels, transactionnels...), etc.


3.1.2.3. Les niveaux et registres de langue


Si dans les méthodes traditionnelles, on choisit comme modèle une langue standard construite à partir du Français Fondamental, considéré comme une voie médiane pour accéder ultérieurement aux divers niveaux et registres de langue, il n’en va pas de même dans les méthodes communicatives. Partant du constat qu’une langue est d’abord et surtout un outil de communication, on essaie – au niveau de la compréhension au moins – de prendre en compte la totalité de répertoire verbal, l’ensemble des niveaux et registres de langue qui dépendent des relations interpersonnelles, de la place des interlocuteurs et de la situation de communication.


Selon Galisson (1980), les niveaux de langue sont fonction de l’appartenance sociale et du degré de culture des sujets parlants et les registres de langue changent selon les interlocuteurs (rôle, statut, humeur, etc.), la situation, le thème évoqué. Les niveaux réfèrent donc à des variations sociales et les registres réfèrent à des variations stylistiques.


3.1.2.4. Les documents authentiques


On préfère les documents authentiques aux documents fabriqués qui sont très souvent utilisés dans les MAV, même au niveau de l’initiation. Les documents authentiques sont attachés au monde extrascolaire, donc à leur support naturel, et introduits en situation fictive dans l’acte éducatif. Dénué de toute préoccupation pédagogique au départ, ils se chargent d’attendus didactiques en pénétrant dans la salle de cours, et c’est évidemment là que les problèmes se posent.


La panoplie des documents authentiques va de l’affiche, du prospectus, du tract,... à la chanson, à la correspondance, à la facture, à l’ordonnance du médecin, au mode d’emploi de l’appareil... en passant par la photo, la diapo, un extrait de film, d’émission de radio ou de télé, etc.


Cette panoplie est vaste et diversifiée, à l’image d’un monde extérieur d’une inépuisable richesse. Ce n’est généralement plus la méthode mais l’enseignant qui fournit des documents authentiques et encourage l’apprenant à en fournir lui-même. De manière anarchique mais significative, on voit fleurir un peu partout des banques de documents authentiques (documents qu’il faut sans cesse renouveler). On justifie la préférence accordée à ce type de document par le fait qu’il répond à la volonté de satisfaire les besoins de l’apprenant et de le motiver en tenant compte de sa demande, de travailler sur des matériaux correspondant à une fonction réelle de communication, d’information ou d’expression linguistique et d’ouvrir l’institution sur l’extérieur, par le contact avec les réalités socioculturelles.


3.2. Principes méthodologiques


Nous sommes bien d’accord qu’enseigner une culture consiste à décrire le monde à travers la langue étrangère, décrire le mode de vie, toute information, toute attitude vis-à-vis de la culture de la langue cible. Cet enseignement peut s’effectuer de manière implicite ou explicite pendant le cours de langue. 

La classe de langue est le lieu où entrent en contact la culture maternelle et la culture de la langue étrangère. L’enseignement de la culture demande donc aux apprenants une attitude dynamique (observation objectivante, participation à des enquêtes de terrain) et le sens critique (regard décentré et prise de conscience des implicites culturels). Quant à l’enseignant, il doit jouer le rôle de médiateur pour aider l’apprenant à franchir les moments embarrassés dans les faisceaux des interférences culturelles. C’est pourquoi le professeur de langue occupe une position stratégique puisqu’il aménage un espace de rencontre entre le semblable et le différent, l’intérieur et l’extérieur, le lointain et le proche (Zarate, 1986). 

Pour que la culture de la langue étrangère soit familière aux apprenants, les enseignants peuvent suivre des démarches pédagogiques, qui se basent sur de différentes approches méthodologiques.

3.2.1. Approche sociologique

Cette approche traitera la question de culture étudiée comme un phénomène social et dans ses relations à l’ensemble de la société française. Ainsi, pour étudier par exemple le départ des vacances d’été des Français, on cherchera à connaître les données statistiques (nombre de vacanciers, durée de vacances, dépenses moyennes par personne, etc.), les différentes catégories sociales et professionnelles, les destinations préférées, l’évolution du phénomène, les implications économiques, etc.

L’approche sociologique nous donne, d’une part les informations de base, à savoir les statistiques et les données sociales, économiques et politiques, et d’autre part la dimension générale du problème, c’est-à-dire ses relations, ses points d’ancrage avec d’autres sociétés, approches fondées non sur de « vagues impressions » mais sur la comparaison des données objectives:  par exemple pour savoir si les Français sont plus ou moins casaniers pendant leurs vacances que leurs voisins, on doit connaître le nombre de personnes partant à l’étranger, la durée et le coût moyen de leurs séjours, les destinations préférées, etc.

3.2.2. Approche anthropologique

Plus centrée sur l’homme que sur les groupes et sur le concret que sur l’abstrait, cette approche permettra d’observer les questions de civilisation sous l’angle des réalités quotidiennes, de la vie de tous les jours, des habitudes et attitudes des Français:  c’est la perspective des méthodes ou des dossiers dont le thème ou le titre est « Comment vivent les Français ? ». Si on réutilise  l’exemple le départ en vacances des Français, l’approche anthropologique s’intéresse plus à la place des vacances dans leur vie, aux périodes et destination, à leurs réactions, à leurs préférences, à leur chauvinisme, etc. C’est la même façon dont les Français perçoivent et vivent les événements qui se passent en France ou ailleurs.

Alors, l’approche anthropologique corrige la part abstraite de  l’approche sociologique et motive davantage les apprenants car elle s’appuie sur des témoignages spontanés, des enquêtes directes ou d’une façon plus générale sur des matériaux bruts.

On doit travailler également sur des connotations car un signe culturel donne des connotations différentes dans chaque société. Ce serait illusoire de prétendre enseigner aux apprenants l’ensemble des situations générant des connotations culturelles différentes mais il est possible d’entraîner ceux-ci à l’anticipation des malentendus en montrant que le passage d’une culture à une autre peut être assimilé, d’une certaine façon, à une opération de conversion. Par exemple, la lune évoque pour un Vietnamien la beauté et on compare alors une belle jeune fille à la pleine lune. Au contraire, un Français dit souvent d’une personne stupide « con comme la lune », parce que la lune dans le langage populaire est le derrière ou les fesses ou le cul. La connotation culturelle de la lune est donc différente chez un Vietnamien et chez un Français.

3.2.3. Approche sémiologique

Avec cette approche, la culture est abordée comme un langage, composé de « signes », au sens du terme. Ce que l’on observe dans les faits, les objets ou les institutions d’une société, ce n’est plus le signifié primaire (plan de la dénotation) mais les connotations culturelles (les implicites, les représentations collectives). Il s’agit d’interpréter le réel à partir de la polysémie des données culturelles. Pour illustrer la notion de « signe culturel », F.Debyser utilise la déclaration de G.Pompidou, à l’occasion de la campagne présidentielle de 1969.

En répondant à la question d’un journaliste, G.Pompidou a dit qu’il souhait ressembler à Henri IV. Ce qui était ainsi évoqué, ce n’était pas le signifié primaire (Henri IV, roi de France de 1533 à 1610) mais les connotations culturelles présentes dans l’imaginaire du Français.

- Une réconciliation des Français après les guerres de religion du XVIè siècle (en 1969, la « grande peur » de 1968 et l’épouvantail de la « guerre civile » constituaient un argument pour la majorité au pouvoir).

- Le réalisme et le souci de paix, contre argument électoral de l’époque, utilisé pour rallier des électeurs centristes pour qui la politique de grandeur et de prestige international du général De Gaulle avait fini par sembler coûteuse, voire aventureuse.

Bien entendu, tous ces composants de signification sont transmis dans les mythologies nationales qui s’inscrivent dans les manuels d’histoire d’école.

L’approche sémiologique permet donc d’identifier et d’analyser des signes culturels, faisceaux de connotations, réseaux de significations. Nous pouvons ainsi appliquer la même démarche de décodage pour d’autres mythes dans un cours de civilisation française.

Ces connaissances sur les approches méthodologiques de l’enseignement de la culture nous servent à mieux comprendre les modèles d’enseignement de la culture dans la partie qui suit, proposés par des chercheurs et didacticiens de langue.

 3.3. Un modèle d’enseignement de la culture: Modèle de BYRAM


Pour atteindre ces objectifs, nous voudrions bien prendre exemple le modèle d’enseignement de Michaël Byram. C’est un modèle philosophique de l’enseignement de langues étrangères qui prend en compte les considérations empruntées aux théories sociologiques, anthropologiques et psychologiques. 


Selon Michaël Byram, le processus d’enseignement/ d’apprentissage de la langue étrangère comprend quatre composantes et peut être représenté sous forme d’un cercle de techniques et d’expériences.
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Dans Apprentissage de la langue, l’auteur met l’accent sur le fait que les progrès en matière d’apprentissage de la langue, par l’approche communicative sont très valorisants. Ceux-ci favorisent l’utilisation active de la langue chez l’apprenant, comme technique d’apprentissage et d’acquisition en prenant partiellement en compte le caractère social de la langue telle qu’elle s’emploie dans les actes de parole. De plus, l’emploi des documents authentiques comme supports pédagogiques permet à l’apprenant une expérience de la langue parlée et écrite par les locuteurs natifs.


Dans Prise de conscience de la langue, d’après Byram, il est nécessaire de compléter l’apprentissage de la langue par une tentative de compréhension générale de la nature de la langue. Il s’agit donc de développer par une meilleure compréhension de la culture cible une attitude positive à l’égard de l’apprentissage de la langue étrangère. L’objectif de cette étape est de permettre à l’apprenant d’approcher une maîtrise de la langue y compris certaines caractéristiques des communications verbales et non verbales, l’organisation de la communauté qui la parle comme saluer, prendre congé, remercier, donner et recevoir un compliment…. Il conviendra d’attirer son attention sur les ressemblances et les différences avec la langue maternelle. Et à cette étape, Byram préconise l’emploi de la langue maternelle.


Dans Prise de conscience de la culture, les éléments extralinguistiques (mimo-gestuel, règles d’interaction….) de la culture cible sont présentés d’une façon plus explicite. Il importe de mettre l’accent sur la transformation de compétence monoculturelle en compétence interculturelle. L’enseignant du ÌLE doit donc s’efforcer de faire comprendre à l’apprenant les contenus culturels rencontrés en les mettant dans un contexte étranger. De plus, prendre conscience de la culture de l’Autre, c’est finalement se voir soi-même comme l’Autre nous voit, c’est prendre du recul par rapport à sa propre expérience. Ainsi, en classe de langue, la prise de conscience de la culture sert à distinguer l’enseignement linguistique, initier et faciliter l’enseignement de la culture. Il est alors composé de plusieurs aspects, y compris: 
· la distinction entre l’aspect linguistique et l’aspect culturel ;

· l’utilité de connaître la culture étrangère ;

· le rapport entre l’enseignement/ apprentissage de la langue et la culture.


Dans Expérience de la culture ou bien le vécu culturel de l’apprenant, il s’agit d’une autre forme d’enseignement du ÌLE qui consiste à mettre en relation la langue et la culture françaises, à faire de la langue une partie indissociable de la culture à travers des échanges, des voyages, des contacts avec des natifs… toujours dans l’environnement de la langue enseigner. Ce facteur servant de passerelle entre l’étude de la culture et l’apprentissage de la langue est particulièrement important pour connaître la relation entre la langue et la culture.


Ce travail peut s’effectuer antérieurement, simultanément et postérieurement par rapport aux autres composantes mentionnées ci-dessus.


Permettant ainsi de concrétiser l’étude culturelle abstraite, il est utile pour enrichir le contenu de l’enseignement culturel en classe de langue dans un environnement de la langue en question. Ce facteur est composé de: 
· la connaissance de la culture étrangère du professeur natif ;

· les contacts avec la culture étrangère éprouvés par le professeur non natif à l’étranger et dans son pays ;

· les contacts avec la culture étrangère éprouvés par l’apprenant à l’étranger ou dans son propre pays ;


En classe de langue, l’expérience de la culture étrangère est souvent transmise entre enseignants et apprenants sous forme de récits, d’échanges et de commentaires.


Bien que l’enseignement de la langue soit presque inséparable de celui de la culture, ce dernier n’est pas pour autant pris en compte au début de l’apprentissage en classe de langue. En réalité, le pourcentage de l’enseignement de la culture s’accroît généralement au fur et à mesure de l’année d’étude. Durant la première année d’étude, le contenu de l’enseignement est toujours focalisé sur l’apprentissage de la langue. Cependant, ce dernier dont l’importance est remplacée par la culture devient secondaire dans l’apprentissage vers la fin d’étude. Byram a ainsi proposé le pourcentage dans l’enseignement de la langue-culture pour un programme de 5 ans.

	Année
	Apprentissage

de la langue (%)
	Prise conscience de la langue (%)
	Prise conscience de la culture (%)
	Expérience

de la culture (%)

	1
	60
	20
	10
	10

	2
	50
	15
	15
	20

	3
	50
	15
	15
	20

	4
	20
	20
	20
	40

	5
	20
	20
	20
	40


  (environ 120 heures par an pendant 5 ans)

Le changement de répartition apparaît clairement au sein de ce programme de 5 ans. Le pourcentage de l’apprentissage de la langue est de 60% en première année, 20% en quatrième et cinquième années. En revanche, le pourcentage de l’expérience de la culture commence par 10% en première année mais s’accroît jusqu’à 40% durant les deux dernières années d’études. Dans l’ensemble le pourcentage du temps consacré en première année à l’apprentissage de la langue est de 80% (Apprentissage de la langue + Prise de conscience de la langue) mais se réduit   à   40%   vers   la   fin   d’étude.   Inversement,   l’apprentissage   de   la   culture   dont   le pourcentage est de 20% en première année (Prise de conscience de la culture + Expérience de la culture) monte à 60% en quatrième et cinquième années. Byram (1992, p. 190) reconnaît que cette répartition est un sacrifice pour l’enseignant de langue, mais qu’elle « constitue un moyen  clair  de  reconnaître  la  valeur  éducative  de  l’apprentissage  des  langues  ainsi  que  les applications professionnelles et utilitaires ».

L’étude de la culture est donc évidente et indiscutable dans l’enseignement d’une langue. Il importe que le profeseur comprenne les objectifs et les besoins des apprenants pour mener à bien l’enseignement de la culture, c'est-à-dire que le fait de comprendre le public auprès duquel on enseigne la langue constitue une tâche importante poue les acteurs de ce processus. En plus, les enseignants et les dispositifs sur place sont aussi importants dans la mise en œuvre de l’enseignement de la culture. Dans les chapitres qui suivent, nous allons essayer d’esquisser l’état de lieu de l’enseignement de la culture avec Tempo au Département du Français de l’ENSH en analysant les trois facteurs du processus de l’enseignement:  enseignant, apprenant et méthode. A partir de cette situation, on donnera des propositions pédagogiques. 
CHAPITRE II: ANALYSE DE LA SITUATION ACTUELLE DE L’ENSEIGNEMENT

DE LA CULTURE AVEC TEMPO AU DEPARTEMENT DE FRANÇAIS DE L’ENSH


Les langues étrangères dont le français sont enseignées à l’Ecole Normale Supérieure de Hanoi depuis longtemps. Le Département du Français a été fondé en 2004 dans le but de former des professeurs de français. Cette décision du Rectorat de l’école vise à réanimer l’enseignement - apprentissage des langues étrangères du passé et à fournir une équipe de professeur de haute qualité en toutes les matières. Tous les enseignants du Département s’entendent bien et s’efforcent pour répondre aux demandes et aux espoirs du Rectorat et des étudiants.


Ainsi, la méthode “Tempo” est utilisé pour enseigner le français aux étudiants de première et de deuxième année.
La méthode Tempo est une méthode communicative qui pourrait répondre à la demande de réforme du processus d’enseignement et d’apprentissage. Chaque unité de la méthode se compose régulièrement de quinze pages. Ces seize pages se répartissent pour les quatre compétences, l’évaluation et la civilisation. Cela manifeste l’ambition des auteurs qui voudraient fournir aux apprenants une « civilisation active » qui sous-tend la vie quotidienne des Français.


La partie Civilisation se situe presque à la fin de l’unité, juste avant les évaluations. Avec l’emploi du temps du Département, les cours de Civilisation tombent toujours en jeudi. Pourtant, notre observation avec les étudiants du Département de Français de l’ENSH a montré que tous les étudiants sont très motivés en travaillant cette partie. Le résultat de l’enquête l’a confirmé: 100% des étudiants enquêtés trouvent que les cours de Civilisation sont très intéressants. 


Par ailleurs, 100% des enseignants trouvent aussi que la partie de Civilisation dans Tempo est très intéressante mais ils se mettent d’accord que l’enseignement efficace laisse encore à désirer.


Pour remédier à cette situation, nous avons lu des documents traitant de différentes méthodes d’enseignement du français, des ouvrages théoriques des  linguistes et didactiques connus, des documents sur l’enseignement de la civilisation. Nous avons élaboré 3 outils de collecte de données: un questionnaire pour les étudiants, un guide d’entrevue des professeurs et une grille d’observation de classe des séances de civilisation. Tous ces trois outils ont un but commun.


Dans le premier temps, trouver le maximum possible de données variées permettant à fond l’état de lieu de l’enseignement et l’apprentissage de la civilisation avec Tempo au Département de Français de l’ENSH.


Dans le deuxième temps, trouver des solutions ou des mesures pour améliorer cette activité en nous basant sur l’analyse des données cueillies.


Nous détaillons ces outils dans les lignes qui suivent:


- Le questionnaire des étudiants: notre enquête s’est réalisée auprès de 32 étudiants de la promotion 54 et 55 du Département. Ce sont ceux qui ont déjà suivi des cours de Civilisation avec Tempo. Le questionnaire se compose de 33 questions. La plupart d’entre elles (31/33) sont des questions aux choix multiples (QCM). Pour assurer la compréhension et l’exactitude des réponses, nous les avons rédigées en vietnamien. Les objectifs de ces questions sont classés en 4 sous thèmes:


+ Les questions de 1 à 5 nous aident à mieux comprendre notre public.

+ Les questions de 6 à 12 permettent de savoir ce que les étudiants pensent de la Civilisation dans Tempo

+ Les questions 13, 14, 15, 16 nous montrent si les cours de civilisation intéressent les étudiants et leurs impressions de ces cours 

+ La question 17 a pour objectif de comprendre les étudiants ont des difficultés en travaillant la civilisation avec Tempo

+ Les questions 19 à 21 aident à savoir les activités d’apprentissage préférées par les étudiants.

- Le guide d’entrevue des enseignants: Il est rédigé sous forme de questions ouvertes pour laisser de liberté aux interrogés. Par rapport au questionnaire, l’entrevue permet de collecter des données enrichissantes, d’étudier un problème en profondeur, car les questions sont ouvertes. En y répondant, l’enseignant peut exprimer tout ce qu’il pense sans être contraint par les réponses toutes faites. Nous avons eu la chance d’interviewer neuf enseignants volontaires dont quatre expérimentés et cinq jeunes qui avaient donné des cours de Civilisation avec Tempo aux étudiants du Département de Français de l’ENSH 20 questions leur ont été posées.

+ Les questions 1, 2, 3, 4 concernent les caractéristiques du public avec lequel travaillent les enseignants interviewés.

+ La question 5 nous montre si l’enseignant est motivé avec les cours de Civilisation.

+ La question 6 nous montre les difficultés des enseignants dans un cours de Civilisation.

+ La question 7 porte sur l’importance des connaissances de civilisation pour les étudiants de français langue étrangère.

+ La question 8, 9, 10, 11, 12 nous parlent des points forts et faibles de la méthode “Tempo”.

+ Les questions de 13 à 15 nous apportent une vue sur les démarches pédagogique de chaque enseignant.

+ Les questions de 16 à 20 nous suggèrent les propositions concernant la méthode, le temps, les démarches pédagogiques, les supports pédagogiques.

- La grille d’observation de classe: Jugeant que le questionnaire et l’entrevue ne sont pas suffisants, car la réalité des classes est parfois différente de ce qui est décrit ou rapporté sur papier, nous avons assisté à 6 séances de civilisation. En observant ces cours, nous avons bien vu de nos propres yeux les démarches pédagogiques que chaque professeur a suivies pendant les cours de civilisation. Pour que ce travail soit représentatif, nous avons observé des cours des professeurs expérimentés et ainsi que ceux des jeunes enseignants.

Nous vous présentons ci-dessous 6 le contenu de six cours de civilisation que nous avons observés. La description détaillée d’une observation se trouve dans l’annexe 3.


1er cours: La presse française (Tempo I - Unité 10)

2è cours: TV5, un relais francophone ouvert sur le monde (Tempo I - Unité 11)

3è cours:  Les grandes dates qui comptent en France (Tempo I - Unité 12)

4è cours: Les Français à la loupe (Tempo II – Unité 1)

5è cours: Les usages et le savoir-vivre ( Tempo II – Unité 2)

6è cours: Langage et culture des jeunes (Tempo II – Unité 3)

Une fois les données collectées, nous les avons analysées quantitativement et qualitativement selon trois aspects: la méthode, l’apprenant et ses démarches.

1. PRÉSENTATION DE LA MÉTHODE “TEMPO” ET SA PARTIE DE CIVILISATION

1.1. Présentation de la méthode “Tempo”

Publiée par l’éditeur Didier Hatier selon la pédagogie clé: Innovation, Construction, Facilité, “Tempo” s’adresse aux adultes et aux grands adolescents. Elle se compose de deux échelons différents: Tempo 1 et Tempo 2. Outre les deux livres pour les étudiants, il y a encore le Guide Pédagogique pour les enseignants et les cassettes.

A la croisée des approches (pragmatique, communicative, auto- apprentissage), Tempo propose donc des pratiques de classe nouvelles et efficaces. Tempo est une méthode qui adopte un parti pris de facilité et de transparence. Ainsi, il suffit au professeur et aux élèves d’ouvrir le livre pour savoir immédiatement et précisément ce qu’il faut faire. En effet, chaque activité s’appuie sur un support qui propose des tâches, simples ou complexes, à accomplir.

L’objectif de Tempo et de conduire l’élève à la maîtrise de savoir-faire lui permettant de faire face à des situations de communications variées. Dans ce processus, Tempo lui propose la réalisation de tâches diversifiées pour susciter sa participation active et renouveler sa motivation. L’organisation de la méthode permet des acquisitions par paliers, c’est-à-dire l’appropriation de savoir-faire complets qui vont s’élargissant d’unité en unité. L’élève est assuré, à chaque palier, d’acquérir un savoir-faire directement utilisable en situation réelle de communication. Par ailleurs, Tempo veille à ce que ces acquisitions soient entièrement compatibles avec celles du DELF.

Dans cet objectif, la progression de Tempo prend en compte deux principes:

a. L’organisation de la méthode autour d’objectifs de communication qui déterminent les différentes entrées (grammaire, communication, lexique, civilisation, littérature)

Ainsi, dans chaque unité de Tempo, on trouve une structure nette et systématique avec des types d’activités connus sans pour autant suivre un schéma répétitif. Les activités de Tempo sont regroupées en sept rubriques principales:

Mise en route: Il s’agit d’une activité facile permettant de découvrir l’objectif de l’unité et de développer des stratégies de compréhension globale.

Compréhension: Les activités de compréhension sont destinées à faire identifier par les élèves des informations plus analytiques. Elles prennent la forme de questions aux choix multiples, de grilles à remplir, de mises en relations dialogues/dessins. Le plus souvent, elles proposent le repérage d’éléments de même nature.

Mise en forme: Cette rubrique comprend:

+ des tableaux qui expliquent le fonctionnement, de certains points de grammaire ou de communication.

+ des exercices d’entraînement qui prolongent les tableaux et permettent un travail de systématisation,

+ des exercices de phonétique

A vous: cette rubrique regroupe toutes les activités d’expression.

Ecrit: l’écrit occupe une très grande place dans Tempo. Dans Tempo 1 la compréhension écrite est privilégiée pour faciliter la démarche pédagogique. Elle propose aussi la production de messages liés à la vie quotidienne, en fonction des objectifs du DELF. Dans Tempo 2, l’élève, mieux préparé, est invité à des productions écrites très variées dans la perspective des épreuves supérieures du DELF et du DALF: lettre, récits, prise de notes, synthèse d’informations, résumé de texte. 

Civilisation: La civilisation dans Tempo est conçue selon le principe d’approche active: la présentation d’un fait de civilisation donne lieu systématiquement à une activité orale ou écrite. 

Evaluation: Dans Tempo, l’apprenant trouvera à la fin de chaque unité une fiche d’évaluation des quatre compétences que le professeur pourra utiliser pour vérifier les acquisitions. A la fin de chaque ensemble de trois unités, on trouvera une série d’exercices complémentaires qui permettent à l’enseignant de conforter telle acquisition ponctuelle. Ils peuvent aussi utiliser par les élèves qui souhaitent vérifier sa compréhension des acquisitions de la leçon ou même en auto apprentissage. 

En plus de ces sept rubriques, on trouve encore la partie de Littérature qui est très présente dans Tempo 2. Comme pour les contenus civilisationnels, la littérature dans Tempo 2 est abordée de façon active, avec un choix de textes et d’activités à accomplir en étroite relation avec les acquis en cours, qui soient accessibles à l’élève et accompagnés, chaque fois que possible, d’éléments facilitant (images, photos, enregistrement).

b. La démarche d’apprentissage de l’élève, qui pour acquérir la langue française, a besoin de mémoriser, de comprendre un fonctionnement différent de celui de sa langue, de produire des énoncés courts au début, plus complexes ensuite, d’utiliser la langue dans des interactions. Tempo intègre dans la progression un principe de récurrence et permet à l’élève de revenir sans cesse sur les acquisitions antérieures, de se familiariser avec les sons, les structures, les règles d’utilisation pour pouvoir reconstruire et s’approprier ce qu’il apprend. 

Prenons l’exemple du passé dans Tempo 1: dans l’unité 1, l’élève acquiert les noms des jours de la semaine (p.21). On lui présente également quelques formes du passé composé et de l’imparfait (p.19). Dans l’unité 2 (p.35), il apprend à se situer dans le temps à l’aide de quelques marqueurs temporels usuels. Il discrimine le passé et le présent et mémorise le passé composé des verbes en –er conjugués avec “avoir”. L’unité 3 étend la compétence de l’élève en lui faisant travailler les expressions de temps (p.44) et étudier la morphologie du passé composé avec “avoir” et “être”. Ces acquisitions (marqueurs chronologiques et conjugaison du passé composé des verbes les plus courants) sont renforcées dans l’unité 4 (p.74 et p.75). L’imparfait est abordé sous forme de simple repérage dans l’unité 6 (p.104) et on introduit quelques formes simples de l’imparfait descriptif dans un récit passé (p.105). L’unité 10 étudie de façon exhaustive la conjugaison du passé composé (verbes conjugués  avec “”avoir” et “être”, y compris les verbes pronominaux p.160, 161, 162). On affine et on étend la connaissance des indicateurs chronologiques (p.163). Des exercices d’expression et d’entraînement confortent les acquisitions morphosyntaxiques (p.164, 165, 167, 169). L’unité 11 discrimine les emplois de l’imparfait et du passé composé dans un récit (p.178) et l’on acquiert les marqueurs temporels plus complexes (p.181) mettant en jeu les aspects accomplis et inaccomplis ainsi que l’expression de la durée (p.184).

En bref, dans Tempo, l’apprentissage est davantage amélioré, pour l’apprenant comme pour le professeur par un contrat d’apprentissage exposé en ouverture de chaque unité.

1.2. La civilisation dans Tempo

Comme on a dit plus haut, étant considérant comme une méthode inspirée généralement par l’approche communicative, Tempo met l’accent sur les compétences de communication et désire donc offrir aux apprenants une civilisation active.

Dans ces objectifs globaux de communication de la méthode et selon les grands principes cités ci-dessus, voici le contenu général et civilisationnel de Tempo 1 et Tempo 2:

Tempo 11 est divisé en 12 unités. Chaque unité se compose de 16 pages et correspond à un savoir-faire linguistique complet, mais chaque groupement de trois unités correspond à l’acquisition d’un savoir-faire global directement réutilisable en situation réelle de communication.


Unités 1 - 2 – 3: Prendre contact et faire connaissance

Unité 1: 
Premiers contacts



Civilisation: les noms les plus fréquents en France

Unité 2: 
Premiers échanges



Civilisation: carte de France illustrée

Unité 3: 
Premiers amis



Civilisation: Que connaissez-vous de la France?

Unités 4 - 5 – 6: Transmettre des informations à propos de son vécu et de son environnement

Unité 4: 
Mon pays



Civilisation: La France, c’est comme ça!

Unité 5:
Ma ville



Civilisation: Le palmarès des villes de France

Unité 6:
Mes voyages



Civilisation: Les DOM – TOM

Unités 7 – 8 – 9: Agir dans des situations de communication: demande de renseignements, prise de rendez-vous, identification

Unité 7: 
Rendez-vous



Civilisation: Jours de fête

Unité 8:
Portraits



Civilisation: Portraits

Unité 9: 
Objets



Civilisation: Bon appétit!

Unités 10 – 11 – 12: La dimension temporelle: rapporter des événements, faire des projets

Unité 10:
Evénements…



Civilisation: La presse française

Unité 11:
Histoires



Civilisation: TV5: un relais francophone ouvert sur le monde

Unité 12:
D’hier à demain



Civilisation: Les grandes dates qui comptent en France

Quant à elle, Tempo 2 se divise en seulement 9 unités. Chaque unité se compose de 22 pages et correspond à des compétences concrètes.

Unité 1: 
Exprimer ses goûts, son opinion



Civilisation: Les Français à la loupe

Unité 2:
Dire à quelqu’un de faire quelque chose



Civilisation: Les usages et le savoir- vivre

Unité 3:
Raconter



Civilisation: Langage et culture des jeunes

Unité 4:
Proposer, accepter, refuser



Civilisation: Quand les Français disent Oui ou Non

Unité 5:
Rapporter les paroles de quelqu’un



Civilisation: Les paroles qui restent

Unité 6:
Cause, conséquence, hypothèse



Civilisation: Les grandes mutations du XXè siècle

Unité 7:
Argumenter



Civilisation: Tout le monde peut se tromper!

Unité 8:
Exposer, prendre la parole



Civilisation: L’Humour

Unité 9:
Rédiger



Civilisation: Super quizz

Donc, il est à confirmer que l’on ne peut pas nier le rôle de la partie civilisation dans Tempo. Dans la partie qui suit, nous exposerons les avantages et les limites de ce type d’activité selon les enseignants et les apprenants du Département du Français de l’ENSH.

1.3. Avantages de la Civilisation dans Tempo selon les avis des étudiants et des professeurs

Les résultats que nous présenterons dans les lignes qui suivent sont tirés des analyses des enquêtes auprès des sujets de notre recherche: étudiants et professeurs du Département du Français de l’ENSH.

De la part des apprenants, 100% disent que les cours de civilisation avec Tempo sont utiles mais seulement 78% les aiment. Voici les raisons: 78% trouvent que ces cours sont efficaces avec des thèmes intéressants et qu’il y a des activités variées dans ces cours. 22% expriment qu’ils n’aiment pas beaucoup les cours de civilisation parce qu’ils ne comprennent pas très bien ce que le professeur et leurs amis disent en classe, que certains cours de civilisation ressemblent à ceux de compréhension écrite avec de longs textes et enfin, que les connaissances de civilisation ne sont pas notées à la fin du semestre.

Tous les professeurs interviewés apprécient la partie de Civilisation de Tempo pour les raisons suivantes:

1.3.1. La “civilisation active”

Fidèle au principe méthodologique qui fait associer une acquisition nouvelle à une tâche précise effectuée par l’apprenant, Tempo apporte une “civilisation active”: la présentation d’un fait de civilisation donne toujours lieu systématiquement à une activité orale ou écrite. C’est aussi l’avantage primordial de la civilisation dans Tempo. 

Prenons l’exemple de la civilisation de l’unité 8 qui a pour titre: Portraits dans laquelle on trouve quatre textes parlant de quatre métiers typiques de la France: instituteur, sapeur- pompier, bricoleur, boulanger. 

En plus des activités menées en classe de chaque enseignant, les auteurs de Tempo en ajoute une: demander aux étudiants de faire le portrait d’un personnage typique de votre pays.

Le professeur peut donner cet exercice d’expression orale aux étudiants comme une activité d’amorce de la leçon. En participant à cette activité, les étudiants doivent mémoriser et utiliser les connaissances acquises dans les parties précédentes, qui leur ont fourni des structures, du lexique pour faire le portrait d’une personne.

Après avoir exploité quatre textes des pages 138 et 139, c’est aussi une sorte d’exercice à la maison très efficace, qui aide à consolider les connaissances des étudiants.

1.3.2. L’explicitation de la civilisation

En jetant un coup d’oeil dans le sommaire, on voit tout de suite le titre de chaque unité et aussi le titre de la partie de civilisation de cette unité, qui est conforme au contenu de l’unité entière. Cela montre également que les auteurs de Tempo voudraient mettent l’accent sur les connaissances civilisationnelles. 

Cette explicitation joue un rôle important dans l’orientation dans l’apprentissage des étudiants. Ils savent bien au début de chaque unité ce qu’ils devront apprendre et seront plus active dans la recherche des informations, des documents concernés.

1.3.3. Englobalisation des connaissances

Les thèmes abordés dans Tempo sont très variés: des contenus de la vie quotidienne (Langage et culture des jeunes, Unité 3, Tempo 2) à des problèmes politiques (Quand les Français disent OUI ou NON, Unité 4 – Tempo 2), des connaissances globales (Que connaissez- vous de la France?, Unité 3, Tempo 1; La France, c’est comme ça!, Unité 4, Tempo 1) à des connaissances concrètes (L’Humour, Unité 8, Tempo 2; La Presse française, Unité 10, Tempo 1).

Ces thèmes diversifiés motivent bien les étudiants et sont donc favorables à la création d’une bonne ambiance de classe. Avec ces thèmes, les étudiants peuvent avoir une vue panoramique de la France et de la vie des Français. En retirant deux pages de 21 unités de Tempo, on aurait un livre de Civilisation française assez complet.

Voici cinq thèmes les plus préférés de la plupart des étudiants du Département du Français de l’ENSH selon les résultats de l’enquête:

· Les noms les plus fréquents en France

· Jours de fête

· Langage et culture des jeunes
· Les usages et les savoir-vivre

· La presse française
Il est tout à fait naturel parce que ces thèmes sont très proches de la vie quotidienne des jeunes donc faciles à maîtriser.

1.3.4. La validité des informations 

Bien que Tempo soit publiée en 1996, ses connaissances civilisationnelles sont encore valides à nos jours. C’est parce que la plupart de ces connaissances sont générales et deviennent des normes constantes des Français.

Par exemple: la façon de donner le nom à un enfant en France est une tradition et la justification des noms français reste toujours la même.(Les noms les plus fréquents en France, Unité 1, Tempo 1); les jours de fête sont en général inchangeables depuis 1996 jusqu’à maintenant (Jours de fête, Unité 7, Tempo 1); les rituels des présentations sont des normes du savoir-vivre, de la politesse depuis toujours en France que tous les Francophones doivent savoir (Les usages et le savoir-vivre, Unité 2, Tempo 2).

1.3.5. Les documents authentiques de types différents

Les documents dans les parties de Civilisation de Tempo sont généralement des documents authentiques avec des sources concrètes. La plupart de ces documents sont extraits des magazines, des revues, des livres, des organisations connus en France comme: Top Santé, Nouvel Observateur, Quid, Francoscopie, INSEE. C’est un avantage important qui augmente la fiabilité des étudiants en travaillant le document.

De plus, la variation des sources entraîne à la diversification des types de documents: test, tableau, affiche, carte postale, article de presse. C’est aussi un caractère qui motive les étudiants pour éviter la répétition et la monotonie.

1.3.6. Façon de présenter dynamique

C’est non seulement un point fort de la partie de civilisation de Tempo mais encore celui de la méthode en général. Chaque page de la méthode est design d’une façon minutieuse et scientifique pour que les connaissances soient exprimées complètement sans oublier l’esthétique et l’efficacité.

En plus, les illustrations sont choisies de très bonnes qualités. On trouve un bon nombre des dessins humoristiques dans Tempo, qui transmettent parfaitement le message de chaque contenu à enseigner  apprendre.

1.4. Limites de la Civilisation dans Tempo selon les avis des étudiants et des professeurs

A côtés des avantages cités ci-dessus, Tempo n’échappe pas aux limites, selon les apprenants et les enseignants questionnés.

1.4.1. Grand écart entre le niveau de Tempo 1 et Tempo 2


La première impression provoquée chez chaque personne travaillant Tempo, enseignant ou apprenant, est le grand écart entre le niveau de Tempo I et Tempo 2. 100% des sujets de l’enquête et de l’entrevue l’affirment. 


La méthode Tempo a une structure différente de celle qu’on voit souvent chez  la plupart des autres méthodes parues avant ou après comme: Le Nouvel Espaces, Panorama ou Forum. Ces méthodes sont divisées en trois échelons qui correspondent à trois niveaux différents: 1, 2 et 3. Cette division donne un rythme de travail régulier, qui facilite l’enseignement et l’acquisition des connaissances de l’apprenant.


Quant à elle, Tempo n’est divisée qu’en deux livres: Tempo I et Tempo II. Tempo I fournit les connaissances de bases du français pour les faux débutants. Sa partie d’évaluation ne correspond pas encore à un niveau concret de DELF. L’apprenant ne trouvera qu’une évaluation spécifique compatible avec les savoir-faire demandés au DELF. Cependant, l’évaluation de Tempo 2 est inclue des fiches d’évaluation axées sur les exigences du DELF: épreuves A2 à la fin de l’unité 3 et A3 – A4 au terme des unités 6 et 9. Le grand écart entre ces deux tomes est certain, voici les justifications:


- Des objectifs d’apprentissage: Tempo 2 va plus loin que Tempo 1 et vise la maîtrise du discours dans des situations où la prise de parole va servir à présenter, informer, convaincre, argumenter, raconter, citer où il faudra agir sur son interlocuteur pour l’amener à faire quelque chose, émettre des propositions, argumenter des points de vue ou exprimer un désaccord, un refus personnel. Ce sont des objectifs difficiles à atteindre, surtout pour les étudiants qui ne passent que 120 à 150 heures de travail de Tempo 1. Ces objectifs entraînent à une demande d’un niveau avancé dans tous les connaissances écrites, orales et grammaticales.


- Textes plus longs avec le registre de langue soutenu: On voit beaucoup de longs textes dans Tempo 2. Ces textes sont souvent extraits des journaux intellectuels français comme: Le Nouvel Observateur, Ça m’intéresse, Francoscopie, Encyclopédie d’où le caractère soutenu du registre de langue. L’enseignant doit consacrer beaucoup de temps à analyser ces textes aux étudiants.


On peut prendre l’exemple du texte “Pour ou contre? Les arguments pour comprendre. Faut –il enseigner l’anglais dès l’école maternelle?” de Mme Sansonnetti, tiré de Ça m’intéresse, numéro 187, septembre 1996 (page 179, Tempo 2). Ce texte se trouve dans la partie de l’Ecrit qui a pour but d’apprendre aux étudiants la façon d’écrire un texte argumentatif. Pour y arriver, le professeur doit analyser la structure du texte et les arguments donnés. Ce travail n’est pas du tout facile si on rencontre deux longs textes de registre de langue soutenu d’un linguiste et d’un professeur d’espagnol.


- Dialogues des documents sonores plus longs, à vitesse plus vite, avec beaucoup de bruits parasites. Tempo 2 vise à des objectifs comme argumenter ou convaincre et pour y atteindre, on ne doit pas parler court! Si on jette un coup d’oeil  dans les transcriptions, on peut trouver de longs textes et dialogues. De plus, les documents sonores de Tempo 2 sont très authentiques avec une vitesse très rapide et beaucoup de bruits parasites. Avec les textes écrits, l’enseignant peut demander aux apprenants de bien préparer le texte avant d’aller en classe mais ce n’est pas le cas des documents sonores. Il est alors vraiment un grand défi pour les enseignants et les étudiants en écoutant ces documents sonores pour capter des argumentations.


- Civilisation: des sujets abordés dans Tempo 2 sont plus académiques et politiques que ceux dans Tempo 1. Ils sont donc loin de la vie quotidienne des étudiants vietnamiens et plus difficiles à comprendre. On peut prendre comme exemple les sujets: Quand les Français disent Oui ou Non ( Unité 4), Les grandes mutations du XXè siècle (Unité 6), Tout le monde peut se tromper (Unité 7).

1.4.2. Longs textes d’amorce de civilisation de Tempo 2
 Comme on a analysé ci-dessus, la partie de la Civilisation de Tempo 2 ont des sujets plus politiques et académiques. Les auteurs réservent deux pages pour la Civilisation de chaque unité dans Tempo 2 qui se compose souvent des textes, des illustrations et des exercices. Si on fait une statistique, six sur neuf parties de Civilisation de Tempo 2 disposent de longs textes, voire très longs ( Unité 2, Unité 6, Unité 8).

1.4.3. La composition non - scientifique de quelques leçons de Civilisation

On voudrait bien citer l’exemple de la Civilisation de l’unité 12 de Tempo 1 (Les grandes dates qui comptent). Cette leçon se compose de 4 pages. La première présente des événements, les dates importantes de la France. Viennent ensuite une série des images, des photos dans les trois pages suivantes.

Il n’est pas du tout facile de mener le cours de façon scientifique et efficace avec une telle structure. Si on respecte l’ordre proposé dans le livre et le guide pédagogique: enseigner les périodes d’abord et chercher les images correspondantes ensuite, la séance de travail sera monotone et les étudiants seront fatigués parce qu’on leur fournit trop d’événements à un moment. La situation n’est pas meilleure si on travaille un événement et son image correspondant. 

De plus, le message de quelques illustrations n’est pas net. Les étudiants ont beaucoup de difficultés pour reconnaître quelle image va avec quel événement. Par exemple: dans la photo b, on trouve une foule des jeunes dans un lieu près de la montagne. La plupart des étudiants croient que cette photo illustre la révolte des étudiants ou le chômage. Ils ne pensent pas à la solution donnée dans le guide pédagogique: début de l’écologie (contre les centrales nucléaires, pour le Larzac) pendant les années soixante-dix. Le cas de la photo f est le même. On voit un Monsieur et une dame devant un guichet. Les étudiants doivent répondre à la question clé de cette photo: Où sont ces deux personnes? Malheureusement, ils ne trouvent aucun signe du bureau de l’ANPE qui les aide à relier cette photo à l’augmentation massive du taux de chômage pendant les années quatre-vingts. 
1.4.4. Manque d’évaluation de civilisation


Quand on dit l’enseignement, on dit l’évaluation. Pourtant, la civilisation dans Tempo est enseignée sans l’évaluation.


Dans une certaine mesure, on peut considère le Super Quiz de l’unité 9 de Tempo 2 comme une évaluation globale des connaissances civilisationnelles abordées dans Tempo 1 et Tempo 2. Mais, cette évaluation se trouve juste à la fin du cursus.


Cette situation provoque parfois la démotivation aux étudiants. Ceux qui ne connaissent pas encore les informations données dans la partie Civilisation s’y intéressent beaucoup. Cependant, ceux qui les connaissent déjà – ce sont souvent les élèves des classes bilingues – ils ne participent pas volontairement au cours.


En résumé, à côté des avantages cités: “civilisation active”, explicitation de la civilisation, englobalisation des connaissances, validité des informations, documents authentiques de types différents, structure dynamique, la Civilisation de Tempo montre quelques limites: grand écart entre le niveau de Tempo 1 et Tempo 2, composition non – scientifique de quelques leçon de civilisation, manque de l’évaluation des connaissances civilisationnelles.


Dans la partie qui suit, nous abordons le rôle de l’enseignant dans le processus d’enseignement/apprentissage. Une question se pose: comment les professeurs du Département de Français de l’ENSH ont-ils assumé leur tâche pendant les cours de civilisation avec Tempo? Quelles sont les difficultés auxquelles ils se heurtent actuellement? Toutes ces réponses seront tirées de leurs entrevues.

2. ENSEIGNANT


Actuellement, le Département de Français de l’Ecole Normale Supérieure de Hanoi compte 12 enseignants de français âgés de 24 à 45 ans.

Pour mieux comprendre leurs difficultés dans l’enseignement de la civilisation, nous avons mené une entrevue auprès de 6 enseignants dont les expériences sont variées: 3 enseignantes expérimentées de plus de 10 ans, 3 enseignants de plus de trois ans. Chaque semaine, ils ont huit séances de huit séances de 45 minutes. Les différences d’âge et d’expérience les conduisent à adopter des méthodes d’enseignement divergentes.

Les enseignants interviewés affirment tous que les cours de civilisation sont d’une grande nécessité qui permet le meilleur apprentissage de la langue française et aide les étudiants à être plus confidents aux contacts avec les indigènes. Ils sont très motivés en donnant des cours de civilisation, particulièrement avec Tempo.

Par ailleurs, les étudiants rencontrent certaines difficultés en travaillant la civilisation. Presque tous les enseignants interrogés trouvent que ces difficultés sont d’ordre linguistique. 72% enseignants mentionnent en plus les difficultés d’ordre culturel. Cela montre que les enseignants sont conscients de l’importance des connaissances socioculturelles et linguistiques dans l’enseignement d’une langue étrangère. Pour eux, les connaissances socioculturelles influencent beaucoup les compétences communicatives chez les étudiants au cours de leur apprentissage du ÌLE. 

La plupart des enseignants (80%) pensent que les difficultés d’ordre socioculturel sont issues essentiellement du fait que les réalités culturelles françaises n’ont pas de leurs équivalences en culture vietnamienne. Pour les étudiants de classes bilingues, ces difficultés ne sont pas importantes parce qu’ils ont l’occasion de faire connaissance avec une culture étrangère quand ils étaient encore petits. Leur maîtrise et adaptation à des nouvelles connaissances civilisationnelles sont mieux que les étudiants de cursus de 3 années au lycée.

De leur part, les enseignants rencontrent eux aussi des difficultés en enseignant la civilisation avec Tempo. La première raison est que les guides pédagogiques de Tempo sont très sommaires. Ils ne proposent guère des propositions de démarches pédagogiques à suivre et consacrent la plupart de temps à donner des solutions des exercices. Le manque de temps est la deuxième raison. Les cours de civilisation se déroulent souvent deux séances de 45 minutes. Pour les unités qui ont de longs textes d’amorce de civilisation, surtout des articles de presse tirés des journaux comme Le Nouvel Observateur, les enseignants n’ont pas assez de temps pour exploiter profondément les thèmes abordés, même s’ils demandent aux étudiants de préparer le texte à la maison. Le décalage entre les connaissances fournies dans Tempo 1 et Tempo 2 est le troisième. Cette différence oblige les enseignants à accélérer le cours, ce qui n’est pas habitué par les étudiants. Vient ensuite le manque de vécus socioculturels français: presque tous les enseignants disent qu’ils exploitent leur propre expérience de la culture française dans l’enseignement de la civilisation de la France. Ce vécu est essentiellement le résultat de leurs années d’études passées à l’université; de leurs lectures, des journaux ou à travers des amis français séjournés au Vietnam. Lors des entrevues auprès des enseignants, 4 sur 6 reconnaissent ne pas avoir suffisamment de connaissances en culture française, surtout dans les domaines politique, historique et culturel. Leurs connaissances sont plutôt académiques, loin de la réalité, qui ne donnent pas parfois la fiabilité aux apprenants.

Quant à la méthode Tempo, les enseignants prouvent qu’ils aiment travailler la civilisation de Tempo, sauf quelques unités qui ont de longs textes de sujets politique ou historique de Tempo 2. D’après eux, la structure de la Civilisation de Tempo est variante, qui donne la motivation aux élèves et crée une bonne ambiance de travail en classe. Selon leurs observations, les étudiants aiment les thèmes de la vie quotidienne comme: Les noms les plus fréquents en France, Langage et culture des jeunes.

En ce qui concerne les démarches pédagogiques, on doit aborder tout d’abord le guide pédagogique de Tempo. Selon la majorité des enseignants, ce guide n’est pas encore satisfaisant. On y met l’accent sur les réponses à questions données dans le livre et néglige les suggestions des démarches pédagogiques. S’il y en a, les quelques-unes ne sont pas scientifiques. On prend l’exemple de la leçon « Les grandes dates qui comptent en France » de l’unité 12, Tempo 1. On voit dans la première page de la leçon un bilan des événements importants dans l’histoire de la France. Viennent  dans les trois pages suivantes une série de douze illustrations. En effet, la démarche suggérée dans le guide pédagogique n’est pas appropriée. Elle nous propose de travailler d’abord les événements de la page 198, de chercher ensuite des illustrations équivalentes dans les trois pages 199, 200, 201. Si l’enseignant suit ces démarches, les étudiants se sentent fatigués de recevoir trop d’informations dans le premier temps.

 On témoigne encore une divergence entre les opinions des enseignants sur les démarches pédagogiques qu’ils pratiquent en classe. On peut distinguer en deux groupes. Le premier s’oriente vers l’exploitation des textes et demande les étudiants de bien comprendre les textes. Le deuxième groupe n’y met pas l’accent. Ils demandent aux étudiants de trouver les mots clés dans le texte et de bien observer les illustrations pour y tirer le contenu cible. Il y a aussi des professeurs qui demandent aux étudiants de travailler le texte en groupe avant d’aller en classe pour le rapporter à leurs amis pendant le cours ou de faire un exposé du thème abordé.

Au cours de l’enseignement de la civilisation française aux étudiants, 100% enseignants affirment qu’ils ne donnent pas leurs propres estimations sur la civilisation étrangère pour éviter une imposition. Ils fournissent simplement la réalité de cette nouvelle civilisation aux étudiants. Pourtant, ils essaient toujours de donner une comparaison avec la civilisation vietnamienne, sans commentaires certainement. C’est à chaque étudiant de donner leur propre estimation.

Quant aux supports pédagogiques complémentaires, on trouve une différence entre le groupe des enseignants expérimentés et les jeunes. Les enseignants du premier groupe n’utilisent guère les supports pédagogiques tandis que ceux du deuxième groupe en profitent beaucoup. Ils apportent en classe des magazines pour le cours de “La presse française”, un extrait d’un blog d’un jeune Français ou des articles de presse concernés pour le cours de “Langage et culture des jeunes”, etc…  

 En guise de conclusion de cette section, les enseignants interviewés trouvent tous l’importance de l’enseignement de la civilisation. Ils ont beaucoup essayé à jouer leur rôle d’informateur et d’animateur en classe. Pourtant, il existe bien de difficultés en terme de temps, de programme, des raisons objectives liées à leurs connaissances de la civilisation cible. Tout cela empêche de mener à bien leur travail.

Outre la méthode et l’enseignant, l’apprenant est aussi un facteur décisif du processus d’enseignement/ apprentissage. Nous présenterons dans la section suivante les caractéristiques des étudiants de notre école et surtout leurs difficultés qu’ils rencontraient pendant les cours de civilisation avec Tempo.

3. APPRENANT

3.1. Un public hétérogène


L’échantillon de notre enquête comprend 51 étudiants dont 19 de la quatrième année, 25 de la troisième année et 7 de la deuxième année du Département de Français de l’ENSH.


Voici la statistique des cursus de Français qu’ils ont suivis:

	
	2è année
	3è année
	4è année

	3 années
	2
	6
	7

	7 années
	5
	9
	5

	12 années
	0
	10
	7

	Total
	7
	25
	19



 On a noté que pour chaque classe, il y a principalement deux groupes d’étudiants: le premier compose des étudiants qui ont été admis au Département selon leur premier voeu et ont suivi le cursus de 3 années depuis le lycée, le deuxième est celui des étudiants qui ont été admis selon leur deuxième voeu. Ce sont les candidats qui ont suivi des cursus de 7 à 12 années et ont raté leur premier voeu d’entrer les Universités comme: Institut des Relations Internationales, Ecole Supérieure des Commerces Extérieurs ou Ecole Supérieure des Langues Etrangères – Université Nationale de Hanoi. 


47 sur 51 étudiants, soit 92.1% ont l’occasion de contacter avec la culture française avec de différents moyens: la plupart d’eux (23 étudiants) regarde souvent la chaîne télévision francophone TV5 ou ont accès souvent à l’Internet, un groupe de dix étudiants participe ensemble à des activités du centre culturel français l’Espace mais pas souvent, 7 étudiants travaillent pour un restaurant français (Peperronis), 5 étudiants ont des amis français (ils sont amis depuis le collège à travers des lettres et des échanges d’élèves). Particulièrement, il y a deux étudiants: l’une en quatrième année et l’autre en troisième qui sont déjà allées en France. 


Avec ces statistiques, on trouve facilement le caractère hétérogène du niveau des étudiants du Département de français de l’ENSH, d’où le rôle de l’enseignant est plus important. Ils doivent trouver une méthode d’enseignement qui peut concilier ces niveaux différents, pour que d’une part les forts ne sentent pas fatigués avec les cours dont ils connaissent par coeur le contenu et d’autre part, les faibles ne perdent pas leur confiance en soi.

3.2. Remarques sur Tempo et sa Civilisation


100% des étudiants du Département de français de l’ENSH affirment que les cours de civilisation en classe sont très utiles pour eux. Ceci est un résultat très positif qui nous encourage beaucoup lors de l’enquête. 


Pour la plupart des étudiants (41 sur 51, soit 80.39%), c’est la première fois qu’ils travaillent la méthode Tempo à l’université. Ils restent 10 étudiants qui ont déjà travaillé Tempo. Pourtant, il faut bien noter que leurs professeurs au collège ou au lycée ont tiré des textes, des tableaux de Tempo comme des documents supplémentaires. Les étudiants ont alors un contact antérieur non- systématique avec Tempo. Heureusement, tous les étudiants donnent un regard positif sur les thèmes de civilisation dans Tempo. Selon leurs estimations, ces thèmes sont intéressants, modernes et proches à la vie quotidienne dont apportent la motivation aux apprenants. Quant à la validation des connaissances socioculturelles de Tempo, 45 sur 51 interrogés déclarent qu’elles gardent actuellement encore leurs valeurs. 6 étudiants disent que quelques données civilisationnelles de Tempo sont déjà démodées. Ils ont mentionné les chiffres (P. 92- 93, Unité 5, Tempo 1), les statistiques (P. 26, Unité 1 ; P. 52 – 53, Unité 2, Tempo 2), etc.


Comme on a dit plus haut, notre public cible est de niveaux de français très différents d’où la différence des connaissances socioculturelles. Seulement neuf sur cinquante et un étudiants se montrent étrangers avec les thèmes de civilisation de Tempo. Ce sont les étudiants qui ont suivi le cursus de trois années. Au lycée, ils ne travaillent que la grammaire et la lecture pour réussir le concours écrit et entrer à l’université. Ces étudiants ont en général l’origine des régions lointaines ou montagneuses et n’ont pas donc l’occasion à connaître  la culture française. Pour les quarante - deux étudiants qui connaissent déjà ces thèmes, ils montrent qu’ils ont déjà appris ces thèmes soit au collège (36 étudiants), soit au lycée (6 étudiants). Ces 42 étudiants affirment qu’ils rencontrent ces thèmes également à l’Internet ou dans les livres.


Si les professeurs aiment enseigner Tempo 1 plus que Tempo 2, les étudiants le préfèrent aussi:  18% aiment Tempo 1 autant que Tempo 2, tandis que 82% des interrogés préfèrent Tempo 1. Pour eux, les textes dans Tempo 2 sont trop longs avec le style de langue soutenu. De plus, les documents sonores de Tempo 2 sont aussi longs avec beaucoup de bruits parasites qui empêchent la capture des informations. Les thèmes de civilisation de Tempo 2 sont plus académiques et politiques que ceux du Tempo 1.

 
Parmi les thèmes de Tempo qu’on a énumérés dans le questionnaire, ceux qui sont préférés par les étudiants sont comme suivent:  Les noms les plus fréquents en France, Que connaissez-vous de la France ?, Jours de fête, Les usages et le savoir-vivre,  Langage et culture des jeunes. Ce résultat se confond bien avec les réponses des enseignants. Ce sont les thèmes proches de la vie quotidienne et les choix des étudiants sont naturels. On trouve une dispersion dans les réponses à la question 13:  Aimez – vous ajouter quels thèmes à ceux de Tempo ? Cette question vise à trouver les besoins des étudiants, les connaissances qu’ils manquent. On peut distinguer en des groupes différents. 85% des étudiants pensent qu’ils voudraient avoir plus d’informations sur les problèmes de la vie quotidienne française comme:  la religion, les loisirs, les vacances, les usages et les savoir-vivre. 15% des interrogés propose d’ajouter les thèmes plus  globaux comme les institutions françaises, l’environnement, la Francophonie, les changements dans la société, l'histoire.


En ce qui concerne les types de document de civilisation: 75% des interrogés expriment qu’ils aiment travailler le plus les articles de journal et de magazines avec des illustrations, des enquêtes, des reportages. Une minorité (18%) aime les données statistiques, les témoignages. Une très petite partie (7%) choisissent les rapports institutionnels, les publicités et les œuvres littéraires.


Dans ce contexte d’apprentissage, 15 sur 51 étudiants se confient qu’ils ont des difficultés en travaillant la civilisation avec Tempo. La situation s’explique par deux raisons:  soit qu’ils ne comprennent pas les textes de civilisation dans Tempo à cause de leur vocabulaire, soit qu’ils ne comprennent pas ce que l’enseignant et leurs amis disent en classe. Selon notre observation, les étudiants qui ont suivi le cursus de trois ans se heurtent le plus souvent à ces difficultés de communication, non seulement dans les cours de civilisation mais encore dans les autres compétences.

3.3. Remarques sur la méthode d’enseignement


Avec la question « Aimez-vous les cours de civilisation que vous avez suivis à votre Département ? », 12 interrogés répondent qu’ils les aiment beaucoup, 33 étudiants les aiment assez et 4 sujets ne les aiment pas beaucoup. Les raisons sont nombreuses et se divisent en deux catégories:  les raisons subjectives qui viennent de la part des étudiants et les raisons objectives venant de la méthode d’enseignement.


L’hétérogénéité du public d’enseignement au Département de français de l’ENSH entraîne à deux situations:  les forts trouvent que le professeur enseigne ceux qu’ils ont déjà connus et ils ne s’intéressent plus au cours, les faibles ne comprennent pas ce que le professeur et leurs amis échangent en français et ils se retirent dans un coin. Tous ces deux groupes perdent la motivation et l’ambiance dans la classe donc très monotone.


Les méthodes d’enseignement sont aussi à discuter parce qu’à côté des opinions qui apprécient les activités intéressantes dans les cours de civilisation, il reste encore 37 étudiants trouvent que le cours de civilisation avec Tempo ressemble à celui de compréhension écrite. C’est-à-dire que le professeur demande aux étudiants de lire le texte d’amorce puis répondre à des questions et remplir les tâches proposées dans la méthode. 


Les résultats de l’enquête montrent également que les étudiants aiment bien que leurs enseignants utilisent les supports pédagogiques supplémentaires. Malheureusement, ce n’est pas toujours le cas avec tous les professeurs:  29 étudiants déclarent que leurs professeurs utilisent les supports pédagogiques (des photos, des magazines, parfois des VCD) mais le reste se confient qu’ils apprennent la civilisation uniquement avec la méthode Tempo.


En ce qui concerne la façon de travail en clase, l’enquête montre aussi que la majorité des étudiants (85%) sont très motivés avec le travail en groupe, soit en classe, soit avant d’aller en classe pour préparer un exposé. Il n’y a que 15% des interrogés qui préfèrent travailler le texte en classe pour y tirer des connaissances civilisationnelles ou travailler individuellement le texte à la maison.


En résumé, les résultats de l’enquête auprès des étudiants du Département de français de l’ENSH montrent qu’ils ont des niveaux de français et de civilisation française très différents. Tous ces étudiants aiment travailler la civilisation de Tempo mais leurs niveaux hétérogènes entraînent à des attentes et des besoins d’études différents. Cette situation oblige les enseignants à trouver une méthode de travail adéquate qui peut concilier les deux groupes d’étudiants.

CHAPITRE III: PROPOSITIONS PEDAGOGIQUES


Après avoir analysé les résultats du questionnaire administré aux étudiants, de l’entrevue avec 6 enseignants, nous avons trouvé des points faibles en matière d’organisation, d’enseignement et d’apprentissage de la civilisation. Dans le présent chapitre, nous proposerons des mesures pour y remédier. D’où la réponse à la question de la recherche: “Comment faire pour améliorer l’enseignement et l’apprentissage de la civilisation avec Tempo ?”

I. Apprendre à observer


Pour un étudiant de français langue étrangère, étudier sa civilisation est indispensable pour s’y approcher et cet apprentissage doit continuer sans cesse. Il est bien donc conseillé aux étudiants à intéresser à l’actualité socioculturelle française présentée dans les journaux ou à la télévision. 


Pour y arriver, le professeur est recommandé à consacrer cinq minutes de chaque séance en classe pour que un étudiant présente un événement de la France et un événement du Vietnam. Ces faits sont privilégiés par les apprenants sans doute en raison de leur forte médiatisation, mais aussi soit parce qu’ils font écho à des événements déjà survenus quelque part (dans notre pays ou d’ailleurs comme l’actualité), soit qu’ils soient en rapport direct avec la formation des élèves (géographie et histoire des pays du monde, notamment de la France), soit ils interfèrent directement dans la vie quotidienne des élèves (pollution, transports, urbanisation, niveau de vie, confort, etc…)


Cette lecture de l’actualité montre que les élèves ont naturellement tendance à percevoir la réalité étrangère à partir du filtre de leur propre culture et en fonction de leur vécu individuel. Ainsi, les étudiants vietnamiens ont souvent du mal à s’approcher à la vie des Français. 


Cette activité, cette lecture de l’actualité, est une activité d’éveil dont l’objectif est de pousser les étudiants à interroger la réalité avec davantage d’acuité et à exploiter les faits de civilisation de façon plus efficace.


L’expérience montre qu’il ne faut pas désigner avant l’étudiant qui présentera ce petit exposé pour éviter le phénomène où il n’y a qu’un étudiant qui travaille. Cette activité doit être quelque chose naturelle et chaque étudiant doit être actif, prêt à prendre la parole s’il est désigné spontanément. 


Cette activité est utile non seulement pour les étudiants mais encore aux professeurs. Pour pouvoir vérifier la pertinence des informations données par l’étudiant, le professeur lui aussi doit mettre à jour ses connaissances. C’est le professeur qui est l’arbitre dans les cas où les opinions des étudiants sont hétérogènes.

II. Travailler en groupe


Dans les méthodes pédagogiques traditionnelles, il est rare que les interactions apprenant- apprenant apparaissent. En revanche, dans l’approche communicative, le professeur doit faire travailler les apprenants à tout moment et se priver des interventions inutiles. L’approche communicative doit aller de pair avec le travail en groupe qui facilite sous plusieurs aspects des interactions entre apprenants.


Pour réussir ce type d’activité, la répartition des groupes est à la première importance parce qu’un groupe ne se forme pas de façon spontanée. Leur formation doit se fonder sur des critères précis: la taille, la tâche, le niveau des apprenants. Il est nécessaire que le professeur soit conscient de cette variété pour former des groupes de façon adéquate. Nous proposons ici quelques modes d’organisation du travail de groupe et de rangement des tables, des chaises et du bureau de l’enseignant.

2.1. Divers types de groupes


2.1.1. Groupe structuré


Comme nous l’avons analysé, il existe, dans notre classe de langue, 2 niveaux principaux d’apprentissage (ceux du cursus de 3 années et ceux du cursus de 7 à 12 années). Donc, le fait de classer les forts avec les faibles semble efficace. D’une part, cette répartition faciliterait l’interaction apprenant – apprenant dans la préparation des exercices collectifs, des exposés. Les forts aideraient les faibles en matière linguistique, prononciation; les moins forts peuvent contribuer en apportant des idées, des documents… Il importe que les premiers ne se sentent pas supérieurs en dominant les paroles et les derniers inférieurs. Ils travaillent sur pied d’égalité. 


Un groupe fort-faible peut se former au début du semestre et fonctionner tout au long du semestre. Ce type de groupe vise à accomplir ensemble un grand exercice, l’exposé par exemple, qui demande du temps à préparer auparavant.


Pour ce type de groupe, les professeurs doivent suivre la préparation de chaque groupe pour assurer qu’ils travaillent avant d’aller en classe. Pour y arriver, chaque groupe doit voter un chef et c’est le chef de chaque groupe qui fait le rapport de l’évolution de leur travail au professeur.  Quant aux étudiants, ils doivent s’entraîner à travailler ensemble en absence du professeur.


Au moment de présentation en classe, les enseignants ont tendance à désigner les forts à prendre la parole pour ne pas perdre du temps. Il faut éviter cette situation et donne l’occasion de parler aux faibles. Le professeur doit les encourager à prendre la parole devant la classe.

2.1.2. Groupe de tâche


Il y a des leçons qui se composent de différentes tâches ou exercices à accomplir. Deux situations peuvent avoir lieu: le professeur n’a pas donc assez du temps en classe pour les expliquer; s’il en a assez et réalise tâche à tâche, la monotonie se manifeste.


On prend l’exemple de la civilisation de l’unité 8 portant sur les métiers typiques de la France. Si le professeur traite tour à tour quatre petits textes parlant de l’instituteur, du sapeur-pompier, du bricoleur et du boulanger. Les élèves se sentent fatigués par le rythme répétitif du cours.


Pour remédier à cette situation, le fait de diviser la classe en groupes de tâches différentes se montre efficace. Pour le cas de l’unité 8 par exemple: le professeur divise la classe en quatre groupes. Chaque groupe travaille un texte puis reporte le contenu principal à leurs amis et compare avec la situation du Vietnam. La formation des groupes de ce type est décidée par le professeur spontanément. Le professeur doit prêter attention à ne pas choisir des étudiants voisins pour éviter la coïncidence avec le premier type ci-dessus et à ne pas désigner les forts à prendre la parole pour économiser du temps. Pendant que les groupes de tâches travaillent ensemble, le professeur fait un tour de la classe pour surveiller et aider les groupes qui ont des problèmes.


2.2. Rangement des tables, des chaises et le bureau de l’enseignant


Idéalement, les tables d’une classe de langue étrangère sont des monoplaces (avec ou sans tablette pivotante) pour qu’on puisse les déplacer, les regrouper en U, en O ou créer de façon correspondant au contenu de la leçon. En attendant ces équipements qui seront coûteux pour l’Université, nous devons nous débrouiller avec ce qui est disponible, c’est – à – dire des tables à deux places. 


Si les tables sont rangées linéairement, l’enseignant et les étudiants se déplaçaient difficilement. Cette disposition ne facilitait pas non plus l’observation des exposés ou des supports pédagogiques supplémentaires. Quand un groupe présente devant le tableau, les étudiants au fond de la classe risquaient de ne rien voir ou d’entendre leurs amis difficilement.


Pour résoudre ces problèmes, nous proposons un autre rangement comme dans la figure suivante:
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Légende:


- TdE: Table des étudiants

· BdE: Bureau de l’enseignant

Selon ce schéma, les tables des étudiants formeront un U dont l’espace avant le tableau sera le terrain de présentation. L’enseignant peut se mettre à son bureau ou se retirer à la place des présentateurs lorsqu’ils présentent leur exposé. Tout le monde pourra donc voir ce qui se passe. 


De plus, l’enseignant sera plus proche des étudiants, ce qui créerait une ambiance plus dynamique et accueillante pour les membres de la classe. L’interaction peut aller dans tous les sens: enseignant – apprenant, apprenant – enseignant, et surtout apprenant – apprenant. Mieux, tout le monde peut se déplacer là où l’on veut. 

III. Démarches pédagogiques


Comme on a déjà dit dans le Chapitre II, la Civilisation de Tempo est très intéressante avec ses contenus et sa structure. C’est à chaque professeur d’exploiter la leçon pour que le cours soit couronné d’une grande efficacité. On propose ici deux solutions correspondent à deux niveaux de Tempo et  semblent pertinentes à la situation d’enseignement/ apprentissage de la civilisation avec Tempo au Département de Français de l’ENSH


3.1. La solution pour Tempo 1


Pour chaque thème, la démarche pédagogique va se dérouler généralement en trois étapes:

· Une étape de sensibilisation où l’étudiant circonscrit précisément le thème. Cette phase a pour but de mettre en place les éléments de la langue indispensable à l’étude et à la discussion du thème.

· Une étape d’exploitation pour avoir une vue générale du problème, comparer, réfléchir, confronter pour associer un travail de perfectionnement et d’enrichissement linguistique au service de l’étude de faits culturels. C’est la phase d’approfondissement des connaissances. On peut diviser la classe en des groupes de petites tâches différentes pour accélérer la vitesse de la leçon et pousser les étudiants à parler.

· Enfin, une étape de synthèse qui sollicite le réemploi des informations trouvées et l’appropriation de celles-ci par les étudiants sous forme de débats ou d’exposés devant la classe.


En suivant ces étapes, l’enseignant joue le rôle d’informateur, d’animateur et d’évaluateur. Avec la méthode Tempo et les étudiants du Département de Français de l’ENSH, on peut suivre ces trois étapes avec Tempo 1, voici les raisons:

· C’est la période de consolidation des connaissances linguistiques. Pour les étudiants des cursus de 7 et 12 années, Tempo 1 les aident à réviser les connaissances qu’ils ont apprises. Pour les étudiants des cursus de 3 années, c’est le moment où ils peuvent rattraper leurs amis, compléter les connaissances manquées.

· C’est la première fois que les étudiants ont du contact avec une nouvelle méthode. Il leur faut du temps pour s’habituer aux démarches de la méthode.

· Les sujets de Tempo 1 sont plus proches de la vie quotidienne que ceux de Tempo 2. De plus, les textes de Tempo 1 ne sont pas longs et faciles à comprendre. Il y a aussi beaucoup de tableaux, d’illustrations, des statistiques qui facilitent la compréhension des élèves. 


On peut prendre l’exemple de l’unité 1 dont la Civilisation porte sur les noms fréquents en France.


Voici les démarches pédagogiques conseillées:


1ère étape: Sensibilisation
· Demander le nom et prénom de quelques étudiants. (Il faut profiter l’occasion de la première rencontre des professeurs et des étudiants pour faire connaissance)

· Demander l’origine, la signification des noms et prénoms des étudiants.

· Annoncer le thème de la leçon.


2è étape: Exploitation 

· Diviser la classe en deux groupes: l’un travaille la partie “Les noms les plus fréquents en France” et l’autre étudie la partie “Les prénoms à la mode”. Chaque groupe doit comparer la situation française à celle du Vietnam.

· Exploiter le contenu cible en posant des questions au groupe concerné.

· Faire faire les exercices 1 et 2


3è étape: Synthèse
· Votre frère ou votre soeur se marie avec un Français. Comment appelez votre neveu? ou votre nièce? Pourquoi?


3.2. La solution pour Tempo 2

 
Quant à Tempo 2, les démarches pédagogiques proposées sont comme suivent:

· Une étape de sensibilisation pour que le thème de la leçon soit bien déterminé.

· Ensuite, un (des) groupes de travail présente(ent) leur(s) exposé(s) sur le thème de la leçon. Pendant que le groupe présente son exposé les autres écoutent, notent et posent des questions si les informations ne sont pas claires. 

· Enfin, l’enseignant fait la synthèse des informations importantes de la leçon et conclut la réponse des discussions des étudiants.


On propose ces démarches pédagogiques avec Tempo 2 pour les raisons suivantes:

· A ce moment, les étudiants comprennent bien la structure d’une leçon de Tempo en général et de la partie de la Civilisation en particulier après avoir travaillé le Tome 1. 

· Les étudiants ont acquiert et ont validé des connaissances linguistiques de bases pour présenter un exposé.

· Les étudiants se comprennent bien après un certain temps de travailler ensemble pour pouvoir travailler en groupe. De plus, ils s’habituent aussi à l’environnement de travailler en classe pour être confidents à présenter leurs exposés.

· Les sujets de civilisation de Tempo 2 sont plus académiques, politiques et demandent donc une préparation plus soigneuse à la maison. De plus, il y a de longs textes dans la partie de la Civilisation de Tempo 2, qui ne permettent pas une exploitation profonde du texte dans un temps limité en classe parce que l’objectif visé est le message civilisationnel.

· Après le temps de travailler la civilisation selon les étapes traditionnelles, l’exposé donnera une nouvelle motivation au professeur ainsi qu’aux étudiants.

· C’est la période d’adaptation pour que les étudiants s’habituent à faire des exposés, pour qu’ils puissent présenter des exposés des connaissances linguistiques spécifiques dans les années qui viennent.


Pour mener à bien les cours tout en suivant ces étapes, il est important que:

· Le professeur répartit le travail d’une façon concret et scientifique. L’expérience montre que le travail en groupe est plus efficace si leur tâche est bien définie tout au début du semestre. Tempo 2 se compose de huit leçons de civilisation qui porte un thème concret et une qui prend la forme d’un test. Dès la première séance de travail avec Tempo 2, le professeur annonce les nouveaux “règles du jeu”, divise la classe en huit groupes selon la méthode qu’on a abordée plus haut et laisse chaque groupe choisir son thème préféré. A ce seuil, l’enseignant ne joue que le rôle de surveillant et d’arbitre.

· Les étudiants doivent avoir une conscience d’auto apprentissage et le sens de travailler en groupe, un savoir-faire indispensable.

· Pour assurer le succès de l’exposé et la pertinence des informations données, chaque groupe doit fait le rapport, avant le cours, au professeur des contenus qu’ils ont l’intention d’exposer. Ils doivent surtout justifier les sources de leurs informations.


On propose ici l’application des étapes pédagogiques pour la Civilisation de l’unité 2 qui a pour titres: Les usages et les savoir-vivre; La politesse: Quand la séduction n’est plus à table.


1ère étape: Sensibilisation

· Demander aux étudiants de ce qu’on ne doit pas faire pendant un repas vietnamien (ne pas manger avant les personnes plus âgées, ne pas prendre les baguettes pour toquer à des bols, etc.)

· Chaque peuple a ses propres usages et savoir-vivre. 


2è étape: Exposé

· Répartition du travail: diviser le groupe de travail en deux sous groupes de deux étudiants:  l’un présente l’exposé sur “Les usages et le savoir-vivre”, l’autre parle de “La politesse: quand la séduction n’est plus à table”.

· Les autres étudiants écoutent, notent et demandent les informations qui ne sont pas claires.

· Faire relever et commenter les images de la page 54.


3è étape: Synthèse

· Le professeur conclut les informations principales, explique les problèmes difficiles.

· Diviser la classe en deux groupes: l’un fait l’exercice 1 de la page 55 et l’autre fait l’exercice 2.

IV. Supports pédagogiques supplémentaires


Pour le contenu culturel, le professeur doit suivre de près les thèmes abordés dans chaque unité de la méthode qui leur est imposé. Mais si on s’arrête là, quelle que soient ses qualités, l’utilisation d’une seule méthode peut engendrer, au bout d’un certain temps, monotonie, ennui et démotivation car nos étudiants, qui sont très motivés et avides de connaissances, n’auront rien de plus à découvrir et à apprendre que ce qui est dans la méthode. C’est pour rendre le cours plus efficace que nous avons recourt aux effets des découvertes de la culture et de la civilisation. En effet, apprendre une langue demande un gros effort qui ne se maintiendra que si l’enseignant peut surprendre, intéresser par des supports nouveaux, des démarches inédites, des activités très variées. Il faut pour cela qu’ils puissent disposer d’un fonds suffisant de matériels didactiques et d’une abondante documentation auxquels il adjoindra ce qu’il aura sélectionné de sa propre initiative. 


Dans ce sens, en respectant toujours le contenu du programme, le professeur peut fournir aux élèves des documents ou supports complémentaires qui tournent autour des thèmes abordés.

 
On peut classer ces supports pédagogiques en trois catégories principales: 


4.1. Matériels audiovisuels: vidéodisque ou VCD, DVD


On met ce support pédagogique à la première importance parce qu’on dirait toujours qu’ “Il faut mieux se fier à ses yeux qu’à ses oreilles”. Rien n’est plus efficace que les vrais images illustrant un phénomène civilisationnel étranger. 


Tempo dispose elle aussi une cassette vidéo de 33 minutes qui porte le nom “Sur le vif”. Cette cassette vidéo propose une quinzaine de situations où sont mis en scène les principaux savoir-faire linguistiques étudiés dans Tempo: saluer, se présenter/localiser dans l’espace/demander un itinéraire/ décrire un logement…. Le professeur peut profiter cette cassette pour le cours de civilisation.


Si le professeur investit du temps, il peut trouver encore d’autres supports correspondant au contenu d’enseignement comme les VCDs, les flashs sur les sites internet dont TV5 est l’exemple le plus typique.


Voici un exemple concret:


La Civilisation de l’unité 2 porte sur la carte de France illustrée avec des images et des informations des régions françaises. Le professeur a plusieurs choix de supports pédagogiques: soit il utilise le deuxième film dans “Sur le vif” qui est la promenade en bateau-mouche. Avec ce film, on présente un trait de la culture française: le bateau- mouche, le bateau à moteur en service à Paris permettant aux passagers, aux touristes de voir de la Seine les monuments de la capitale. De plus, les étudiants se sentent qu’ils sont entrain d’être sur ce bateau-mouche pour visiter Paris de loin.


Un autre choix plus performant convient à l’utilisation du VCD “Un tour de la France” (Vòng quanh nước Pháp) que l’on peut acheter dans les magasins des logiciels. Ce disque donne une vision à la fois panoramique et détaillée de la France, qui correspond parfaitement au contenu de la leçon.


L’utilisation de ces supports pédagogiques nécessite une certaine condition matérielle (télévision, vidéocassette, ordinateur avec l’Internet, projecteur). Heureusement, tous ces équipements sont disponibles au Département de Français de l’ENSH 

4.2. Matériels lisibles: sites internet et livres


A côté des images avec les disques de toute sorte, on peut profiter des informations parues dans les livres de civilisation ou des sites internet qui deviennent maintenant très populaires.


L’utilisation de ces matériels est souple: soit que le professeur en tire des informations pour s’en servir en classe, soit que le professeur conseille le nom du livre ou le site internet aux étudiants.


En voici quelques sites recommandés: 

- http://www.cortland.edu/flteach/civ/:  créé par Marie et Robert Ponterio à l'université de NY à Cortland, ce site propose des cours multimédias de civilisation française qui offrent des informations utiles, des questions de formats différents pour tester vos connaissances (avec correction), des photos de la vie de tous les jours (de la France aussi, plus de 500), des enregistrements audio, des interviews vidéo, des situations (chez le docteur, etc.), une section pour rire avec des expressions imagées, des liens vers d'autres sites, des titres de films à voir et une bibliographie.


- http://www.lamc.utexas.edu/fr/web.html:  site de l'université du Texas propose des séquences pour les débutants à partir de web et explore la culture française.

- http://www.diplomatie.gouv.fr/thema/dossier.asp?=DECOUVRIR site qui donne un panorama de la civilisation française sur l'histoire de France, l'Etat et la vie politique, la société française.

- http://www.bonjourdefrance.com: 

- http://www.rfi.fr/fichiers/langue_francaise/languefr/cva_anglais/60cours.asp

4.3. Objet- matériels pédagogiques


Il ne faut pas négliger les objet - matériels pédagogiques qui garde toujours son rôle important dans l’enseignement/apprentissage. En voyant de leurs propres yeux un matériel pédagogique liant au contenu de la leçon, les informations données par le professeur sont plus convaincues et motivent donc les apprenants.


On voudrait prendre l’exemple de la Civilisation de l’unité 10 (Tempo 1) portant sur la Presse française. Une petite exposition des journaux, des magazines, des revues français se montre vraiment efficace. Les professeurs peuvent les emprunter facilement dans les bibliothèques francophones.

VI. Evaluation


5.1. Principes d’évaluation

Pour tous les enseignants, quelle que soit la discipline enseignée, l’évaluation occupe une place importante dans tout enseignement. Les enseignants de langue se trouvent préoccupés, d’autant plus qu’elle sanctionne non seulement la compétence linguistique de l’étudiant mais aussi sa capacité de réinvestir tôt ou tard des acquis dans une langue et une culture étrangère (la compétence culturelle). Les étudiants seront, en effet, récompensés de leurs efforts dispercés au cours de leur apprentissage par une évaluation ou une autoévaluation. C’est une incitation pour les étudiants à apprendre et la vérification de ce qu’on a appris est la base pour de nouvelles acquisitions.


L’évaluation des acquis des étudiants permet à l’enseignant de savoir si son enseignement est efficace, c’est – à – dire que les objectifs fixés sont bien atteints. Pourtant, bien des enseignants considèrent toujours l’évaluation comme un moyen de mesurer la capacité des apprenants, pas comme l’évaluation de la capacité d’enseigner des enseignants. L’évaluation des étudiants dans le sens restreint du terme, c’est – à – dire celle qui porte sur leurs acquisitions, doit alors logiquement dépendre de la définition des objectifs et du déroulement de l’enseignement. Et nous avons plusieurs formes d’évaluation en fonction des objectifs et des modalités des réalisations: l’évaluation formative qui se fait auparavant, pendant ou à la fin d’une étape d’apprentissage dans le but de mesurer l’écart entre le niveau acquis des étudiants et l’objectif à atteindre et d’y apporter des amendements nécessaires; l’évaluation sommative se faisant à la fin d’une étape pour établir l’inventaire des connaissances des étudiants, pour savoir si ces derniers sont capables de passer au niveau supérieur; l’évaluation critériée qui se réalise en fonction des critères du programme et enfin l’évaluation normative qui consiste à évaluer les connaissances d’un étudiant par rapport à un groupe d’étudiants.


Selon certains didacticiens, la compétence culturelle peut-être évaluée à travers la performance linguistique, c’est-à-dire qu’une fois que l’étudiant peut réaliser correctement tel ou tel acte de langage dans une situation de communication concrète, il possède suffisamment de connaissances socioculturelles car la compétence linguistique et la compétence sociolinguistique (dont la compétence socioculturelle) sont deux composantes les plus importantes de la compétence de communication. Et alors, il n’est pas nécessaire de faire une évaluation des connaissances socioculturelles des étudiants séparés de celle des connaissances linguistiques.


 Pourtant, l’évaluation explicite des connaissances socioculturelles sous forme de test culturel permet à l’enseignant de reconnaître d’une façon plus claire les lacunes de son enseignement, d’où les modifications pour les combler et mieux viser les objectifs de l’enseignement.


Compte tenu de l’étendue du domaine culturel et de l’inévitable sélection arbitraire des connaissances socioculturelles à transmettre, l’évaluation sera toujours définie en fonction des objectifs pédagogiques préalablement fixés. Avant de commencer son enseignement, l’enseignant doit se poser, pour son objectif en matière de culture, des questions telles que « Quel bagage minimal l’apprenant doit-il acquérir pour s’intégrer dans cette leçon ? », « Quels savoirs ou savoir-faire lui seront-ils utiles dans des milieux sociaux et professionnels francophones, voire pluriculturels ? » pour bien déterminer les modalités de réalisation du parcours d’enseignement. Ainsi, nous trouvons que les évaluations sommatives se montrent convenables le plus parce qu’elles se basent essentiellement sur l’acquisition des connaissances, c’est-à-dire un ensemble déterminé de connaissances présenté comme des savoirs définitifs uniquement valables pour un parcours d’enseignement précis. C’est aussi une évaluation formative car elle permet de constater l’écart entre le niveau acquis des étudiants et les objectifs à atteindre, d’apporter des modifications nécessaires à l’enseignement de la culture mis sur place.


5.2. Test d’évaluation


Comme l’enseignement d’une langue étrangère, celui de la culture se divise en plusieurs étapes. L’enseignant peut donc mener une évaluation sommative à la fin de chaque étape pour savoir si les étudiants ont bien acquis la somme de connaissances nécessaires après cette étape. Et dans le cas de l’enseignement de la culture dans Tempo, on peut proposer une évaluation sommative après deux, trois ou même quatre dossiers si les enseignants le jugent pertinent. Avant d’élaborer un test culturel, il est indispensable à l’enseignant de faire un inventaire de contenus socioculturels abordés dans chaque groupe de dossiers.


Afin d’évaluer un nombre limité de connaissances chez l’étudiant, on procédera très souvent à des tests sous forme de Q.C.M qui sont constitués des questions aux choix multiples. Les enseignants ont très souvent recours à l’ouvrage « Score civilisation française » (1991) qui propose 100 Q.C.M avec les corrigés et des commentaires, à partir de 10 entrées:  l’identité française, les monuments de Paris, l’enseignement et la culture, la France au quotidien, etc… pour constituer leurs propres tests culturels en fonction de leurs objectifs. Nous reprenons ici par exemple quelques questions d’un test culturel conçu par A.Mondavio (1990), enseignante de ÌLE à Rome, pour les adolescents débutants lors de la première séance dans le but de stimuler l’intérêt des apprenants et de vérifier leurs préacquis en culture française.


1. Les couleurs du drapeau français sont


a. jaune, rouge, noir
    b. bleu, blanc, rouge  c. rouge avec une croix blanche

2. La capitale de la France est


a. Genève

b. Paris

c. Bruxelles


3. Actuellement, la monnaie française est


a. le franc

b. la livre

c. l’euro


4. Une marque de voiture française est


a. Ford

b. Renault

c. Mercedes


5. On parle français en France et aussi


a. en Afrique du Sud

b. en Argentine

c. au Canada


6. Une boisson typiquement française est


a. la bière

b. le champagne
c. la vodka


7. Le port français sur le Méditerranée est


a. Bordeaux

b. Marseille

c. Lyon


8. Astérix, héros d’une bande dessinée française est


a. un Gaulois

b. un Egyptien
c. un Romain


9. Le Roi-Soleil est


a. Napoléon

b. Charlemagne
c. Louis XIV


10. La devise nationale française est  « Liberté, Egalité, …. »


a.Charité

b. Bonté

c. Fraternité


L’enseignant pourra trouver bien d’autres tests culturels proposés dans des méthodes de français utilisant toujours des Q.C.M.


Un autre type d’évaluation peut permettre de mesurer le niveau de savoirs socioculturels des étudiants, ce sont les questions à réponse ouverte. Mais il faut noter que ce type de question consiste surtout à évaluer les savoirs souvent facilement mesurables et se référant à une description de la réalité française, par exemple:  Quels sont les cinq plus grands tirages de la presse française ? Quelles sont les chaînes de la télévision française ? Quels sont les monuments les plus remarquables de Paris ? Quel est le plus grand port de France ? etc…


Dans certaine méthode de française comme Forum, Taxi, on trouve des tests culturels accompagnés de documents portant sur la vie quotidienne en France qui sont très motivants. Ceux-ci ont pour l’intérêt d’encourager les étudiants à découvrir des aspects de la vie quotidienne française en les comparant à ceux de la vie vietnamienne.

VII. Formation initiale des enseignants


L’enseignement de la culture française en classe de français langue étrangère au Vietnam en général et au Département de Français de l’Ecole Normale Supérieure de Hanoi en particulier se fait dans le contexte dominant de la culture d’origine des apprenants. Par conséquent, la culture française est une culture absente et le rapport qu’elle entretient avec leur culture maternelle est d’un caractère discontinu. En effet, nos étudiants, après les cours de français, rentrent dans un milieu culturel vietnamien. Les éléments, les morceaux de la culture française choisis et apportés en classe de français langue étrangère représentant ainsi fort bien cette culture aux yeux des étudiants. En classe, le rôle de l’enseignant de langue devient alors stratégique puisqu’il aménage l’espace de rencontre entre le semblable et le différent, l’intérieur et l’extérieur, le lointain et le proche. Il doit jouer le rôle de médiateur, c’est-à-dire un pont entre les étudiants et la culture étrangère, qui est prêt à aider les apprenants, toujours empêtrés dans leur propre système d’interférences culturelles, pour franchir le mieux possible la frontière des deux cultures en question.


Le premier objectif de l’enseignant, quelle que soit la matière enseignée, est certainement l’enrichissement culturel personnel de ses apprenants. De manière générale, il s’agira de détourner l’apprenant de ses “intitutions naturelles”, en l’amenant à reconnaître la spécificité des systèmes de communication étrangère. Les démarches de l’enseignant de la culture étrangère seront donc soumises à deux visées:

· développer chez l’apprenant la conscience de la nature des modèles culturels de communication et de leur fonctionnement;

· faire en sorte que l’apprenant prenne ses distances par rapport à son propre ethnocentrisme.


Ainsi, en tant que professeur de la culture française, le rôle essentiel de l’enseignant n’est pas d’apporter aux étudiants des informations prédigérées qu’ils pourraient lire dans une encyclopédie ou dans un ouvrage qui risquerait d’être tout aussi vivant, mieux informé et plus complet que le manuel ou nos propres notes, mais de les entraîner à “penser la culture”. Penser culturellement suppose en premier lieu que l’on prenne conscience que tout fait, acte langagier, attitude, opinion, habitude, etc… s’inscrit dans un contexte et est porteur d’une signification culturelle et en second lieu que l’on s’engage dans une démarche inductive afin de relier un signifiant singulier à un signifié culturel plus vaste.


Dans son rôle si importants, l’enseignant doit d’abord être conscient de l’importance de la culture dans son enseignement et être formé aussi bien dans l’enseignement de la langue que dans celui de la culture. La formation des enseignants en matière d’enseignement de la culture constitue alors un atout.


Comme la plupart de nos enseignants ont reconnu dans le deuxième chapitre, ne pas avoir suffisamment de connaissances socioculturelles de la langue cible et ne pas bien maîtriser les méthodologies de l’enseignement de la culture en classe de français langue étrangère, ils ont enseigné les connaissances culturelles aux étudiants avec beaucoup de difficultés. C’est pourquoi, il est indispensable que les enseignants doivent être bien formés en matière de culture, c’est-à-dire qu’ils devront suivre les formations continues en la matière pour améliorer leur compétence professionnelle.


Avec le développement rapide de la langue et de la société française, la formation continue des enseignants en culture étrangère est très importante pour pouvoir mener à bien l’enseignement de cette matière. En effet, la société française évolue chaque jour et ses réalités socioculturelles changent rapidement. Un enseignant de français langue étrangère doit donc suivre de près ses changements, mettre à jour ses connaissances pour pouvoir donner aux apprenants des informations exactes et récentes sur la France, lesquelles les motivent fortement pendant leur apprentissage de la langue et consolident les connaissances acquises. Mais comment procéder à une formation continue efficace des enseignants?


Premièrement, le perfectionnement des enseignants, les stages jouent un rôle indéniable dans la mise à jour de leur niveau professionnel. Ils sont de plus en plus nécessaires; plus les systèmes éducatifs se diversifient, plus la stimulation et le statut de la langue française évoluent dans les pays concernés, plus il faut adapter les enseignants aux nouvelles conditions de l’exercice de leur profession en envisageant la remise en cause complète des contenus, des méthodes, des approches mis en place. Les stages de formation continue consistent à pallier les carences de la formation initiale des enseignants et conforter ceux-ci dans la pratique professionnelle en fonction des objectifs et des besoins des stagiaires d’une part et d’une définition d’objectifs conforme aux exigences nouvelles de l’enseignement de la culture française. Avec les stages de formation continue, les enseignants peuvent être informés des événements socioculturels importants et récents en France, acquérir de nouvelles approches et méthodes d’enseignement de la culture en classe de langues, résultats des recherches des didacticiens et chercheurs en matière pour mener à bien leur enseignement. D’ailleurs, les stages en France sont très sollicités au profit des enseignants de français langue étrangère puisque le fait de s’insérer dans la vie quotidienne des Français est la condition idéale pour découvrir et acquérir les connaissances linguistiques et culturelles en question, surtout pour les jeunes enseignants de français comme le cas du Département de Français de l’ENSH


Deuxièmement, il faut favoriser à travers des colloques, des séminaires, des formules diverses de travail de groupe la coopération et les échanges entre équipes d’enseignants et entre institutions pour le développement des recherches d’application. Ces activités sont vraiment rentables aux jeunes enseignants-chercheurs car ils peuvent connaître les résultats de recherches récemment obtenus par d’autres chercheurs, appliquer à leur tour ces innovations pédagogiques dans leur pratique de classe, présenter leurs recherches et leurs réflexions sur les difficultés ainsi que sur les solutions envisagées au cours de leur enseignement.


Enfin, nous voulons élever la conscience de chaque enseignant dans le perfectionnement de ses compétences professionnelles en général et de ses connaissances de l’enseignement de la culture en particulier. En effet, bien des moyens sont à la disposition des enseignants pour pouvoir accès à toutes sortes d’informations dont ils ont besoin:  les médias, Internet. Alors, les enseignants peuvent mettre à jour, enrichir leurs connaissances quotidiennement et se mettre au niveau demandé par leur réalité professionnelle. C’est une autoformation très efficace et indispensable à l’égard de la compétence professionnelle des enseignants.


En résumé, chaque enseignant devra apporter pendant son cours la civilisation la plus proche de la réalité française que possible par l’exploitation des documents authentiques en parallèle avec la méthode choisie. Il devra favoriser l’acquisition de la culture étrangère en question par la création de contacts permanents avec ses aspects divers aux étudiant, c’est particulièrement important pour les étudiants vietnamiens en général et les étudiants du Département de français de l’ENSH en particulier parce qu’ils vivent loin de la France et des réalités françaises. Il doit donc être bien formé initialement et en formation permanente dans l’enseignement de la culture pour mener à bien son enseignement en matière de culture en classe et par conséquent pour une meilleure connaissance de la culture française de nos étudiants.


Quant aux étudiants, ils devront être plus conscients de l’importance des connaissances socioculturelles dans l’apprentissage de la langue et plus actifs dans leur acquisition. Ils ne peuvent pas, en effet, se contenter des connaissances linguistiques acquises ; ils doivent comprendre en plus les connotations culturelles, celles qui sont souvent plus importantes que les signes linguistiques dans une communication. Ils pourront créer eux-mêmes un environnement de forte présence de la culture française autour d’eux de différentes manières:  apprendre à se comporter linguistiquement et culturellement entre eux selon les savoir-vivre français, regarder les chaînes de langue française, lire les livres ou les journaux, les magazines en français, participer aux activités culturelles organisées dans les centres culturels au Vietnam, etc. Toutes ces activités constituent de bonnes occasions de procéder à une approche interculturelle pour les étudiants.


Voici quelques propositions méthodologiques et pédagogiques pour améliorer l’enseignement des connaissances culturelles aux étudiants du Département de français de l’Ecole Normale Supérieure de Hanoi. Pourtant, faute de temps, nous n’avons pas la possibilité de vérifier tout de suite les impacts de toutes nos propositions sur l’enseignement de la culture en classe du Département. Nous sommes convaincus que toutes ces propositions envisageables s’avéreront au service d’un meilleur enseignement de la culture en classe du Département de français de l’ENSH.

CONCLUSION 

Une langue étrangère que l’on enseigne doit véhiculer un contenu culturel. Au niveau universitaire, la consolidation et le développement des connaissances de la langue restent prioritaires, mais les finalités secondes apparaissent. Celles-ci sont définies par la question:  A quelles fins apprend-on (ou enseigne-t-on) le français langue étrangère ? Le contenu et la méthode d’enseignement devront répondre à ces fins, qu’il s’agisse d’attentes propres aux élèves ou des orientations prévues par le système d’enseignement. Ces attentes et ces orientations peuvent être très diverses et il conviendra de tenir compte de cette diversité.

Dans l’approche communicative, il n’est pas question d’infliger aux étudiants un enseignement magistral de civilisation, ni de leur imposer un tableau tout fait de la société contemporaine. Le contenu culturel et le la méthode d’enseignement doivent être harmonisés dans une progression qui favorise la motivation et la participation active des étudiants en classe. En tant que professeur de langue, on doit chercher à mener à bien ses cours de civilisation française tout en se basant sur les particularités institutionnelles:  objectifs de formation, conditions d’enseignement, corps d’enseignant, public, méthode utilisée.


En se basant sur les résultats de l’analyse du corpus  (méthode Tempo, enquête auprès des étudiants, entrevue auprès des enseignants), on a montré que l’enseignement de la civilisation dans Tempo aux étudiants du Département de l’Ecole Normale Supérieure de Hanoi se laisse encore à désirer. Les raisons de la situation concerne à trois éléments pivots du processus d’enseignement/apprentissage: méthode, apprenant et enseignant.


A partir des résultats obtenus sur terrain et des recherches théoriques, nous avons essayé de formuler des propositions susceptibles d’améliorer l’enseignement de la civilisation au Département de français de l’ENSH.

Dans le cadre de ce mémoire, nous avons commencé justement les premiers pas dans la recherche d’un domaine très intéressant, mais aussi vaste et compliqué:  l’enseignement de la culture au sein de l’enseignement de la langue. Ce que nous avons pu faire dans ce mémoire sera, l’espérons-nous, la base et les suggestions pour d’autres recherches à venir dans ce domaine. 


Faute de temps, les propositions que nous avons faites ne sont pas encore mises à l’épreuve pour tester leur efficacité dans l’enseignement de la civilisation. Mais elles sont déjà là et tous les professeurs intéressés peuvent les essayer. Nous avons la conviction qu’elles contribueront à l’amélioration des cours de civilisation au Département de français de l’ENSH.
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